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DE L'INFLUENCE 

DES 

ÉMANATIONS VOLCANIQUES 
· SUR LES ÊTR8S ORGANISÉS 

parlficullèreancnt étudiée à Santorin 

PEl'\DA:'-IT L
1
ÉRUPTION DE 1866. 

----";;'y-,~ 

INTRODUCTION. 

Ayo.nl eu l'honneur cl' être désigné pat· l 'Académie des 
sciences de Paris pour faire partie de la mission scien ti­
fiqu e chat·g·ée d'aller observer les ph6nomènes Yolca­
niques qui se sont produils au comrncncemenl de l'an­
née -1866 , dans la baie de Santorin, une P. es îles de 
l'Archipel g-rec, j'ai profité de cette occasion pour étu­
dier l'éruption à un point dé vue spécial, qui, en ma 
l[~ali té de médecin, m 'intér essait particulièt•ement. 

J e pensais d priori, vu la nature et la composition 
chimique des différentes émanations volcaniques, qu'elles 
ne pouvaient manquel' d'avoir une cCJ•laine influence 
sut• 1' état hyg·iénique des lieux soumis à · leur ac lion. 
Aussi n 'ai-j e été nullemcnl surpris d 'appl'enclro, à peine 

Da Coro11na. · 

.~~------------------------
----- - - ---- ----- -
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arrivé à Santorin, que depuis le commencement de 
l'éruption, les conditions hygiéniques de l'ile s'étaient 
sing-ulièrement modifiées, eL que des accidents morbides 
d'une nature particulière, survenus à l'improviste, étaien t 
attr~bués p_ar les médecins du pays à l'influence vol­
camque. 

Ne voulant pas perdre une occasion si belle, e t voyant 
devant moi un champ d 'études aussi fertile que nou­
veau, je me s uis mis immédiatement à l'utiliser de mon 
mieux. Ce sujet d 'élude plein d'intérêt, et non encore 
exploré, m'a paru dig ne d'un sérieux examen . 

Co qu'il importe avant tout de connaUt'e, ce son l les 
influences diverses produiles par los émanations volca­
niques sur la santé de l 'homme. C'est aussi sur ce point 
que fai concentré tout d'abord mes recherches et mes 
observations . J 'ai ensuite étudié l'action que ces mêmes 
émanations pouvaient avoir sur la santé des animau.."\: el 
sur la végétation . 

De r etour à Paris, j 'ai r éuni dans un mémoire ]es ob­
servations que j'avai~ recueillies sur l es lieux. Ce mé­
moire a été présenté à l'Académie (1) dans la séance du 
25 juin 1866. E~couragé par l'accueil favorable fait 
à ce travail, j'ai poursuivi depuis, avec une .nouvelle 
ardeur, l'étude de cette intéressante question. 

Il était essentiel de savoir si, pendant les différentes 
éruptions qui ont eu lieu dans les régions v olcaniques 
de notre g·lobe, on a observé des faits analogues à ceux 
qui onl été constatés à Santorin à la suile de l'~ru_ption 

de 1866. 

( 1) Voir les- comptes-rendus des séances de l'Académie des 
sciences de Paris, 25juin 1866., P· 138L 
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0r, d,après tout ce que l'histoire et la tradition 
nous ont conservé, il est facile de voir que la majeure 
partie des crises volcaniques a présenté un ensemble 
de faits morbides plus ou moins bien définis et qui 
semblent devoir être attribués à l'influence de oes érup­
tions. 

La plupart de ces faits, disséminés et épars dans des ou­
vrages généraux ou dans les recueils des sociétés sa­
vantes, ont été observés par des géologues, des miné­
ralogistes et des physiciens, parfois même par des per­
sonnes ne présentant aucune g·arantie scientifique. Les 
auteurs, quoique étrangers à la médecine, frappés par 
l' é"Vidence et les caractères saillants de ces faits, ont été 
oblig·és_de les enregistrer en écrivant l'histoire des phé­
nomènes 6ruptifs dont ils étaient témoins. Lorsqu'on lit 
la l'elalion de ces divers accidents morbides constatés 
dans toutes les rég·ions du g lobe, et à des périodes éloi­
gnées les unes des aulres, on est surpris de leur 
grande ressemblance. Et si l'on tient suffisamment 
compte de l'état de la science correspondant à ces di­
verses époques, et de l'absence des connaissances spé­
ciales ch ez les personnes qui les onl observés, on peut 
affirmer qu'il y a identité pa•·faite dans leurs principaux 
caractères et qu'iln'exisled'aulres différences que celles 
qui proviennent des conditions locales,des variations dans 
l'intensité de la force volcanique, ou bien de la compo­
sition physique et chimique des substances rejetées. 

Le but que nous nous proposons' dans ce travail, c'est 
de réunir tous )es faits morbides que nous avons trouvés 
comme perdus dans les auteurs anciens ou modernes ét 
qui neus ont paru pouvoir être ratt.achés plus ou moins 
directemen~ à l'action des émanations vo]caniques; 

--------
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réunir, disons-·nous, tous ces fai ts, les commenlel', les 
comparer- à ceux que nous avons vus nous-même à 
Santorin , pendant l'éruption de 1866, cherche1' quelle 
part d'action revient à chacun des produits volcaniques 
et en tirer des conclusions g·énérales .. tel es t le but de 
cette étude. Nous n'espérons pas avoic trouvé une solu­
tion parfaite à tou tes les questions qui seront posées; si 
quelques-unes son t élucidées_, nous nous es timerons 
très-heureux. Les faits à ciler et les éléments des pro­
blèmes à résoudre sonl si nombreux que, malg ré tous 
nos efforts pour être clair, nous craig·nons qu'il n'y 
règne encore une certaine confusion. 

Ce travail sera divisé en deux parties; dans la pre­
mière, sous l e Litz·e de : Considérations générales et histo­
riques, nous passerons en revue les principales él'uplions 
du globe terrestre, sauf ceJles de Santorin , en nous at­
tachant particul ièremen t à tout ce qui se rapporte à 
notre sujet; nous étudierons successivement, dans des 
chapitres sépar·és, les éruptions du · Vésuve, celles de· 
l'Etna .. ce1Ies de l'Islande et enfin celles de l'Amb·ique, 
de l'Afrique, etc. Chaque chapitre comprendra deux 
sections, l'une sera consacrée à l'étnde·de l'influence 
des émanations volcaniques sur l'homme et sur les ani­
maux, l'au tre aura pour objel l'é tude des effets exercés 
par ces mêmes émanations sur Jes vég·étaux. Diverses 
questions incidentes seront soulevées dans le cours de 
cet essai; nous les examinerons et discuterons en temps 
et lieu. 

Dans la deuxième par tie de ce travail seront étudiées 
les éruptions de San torin au point de vue de leurs diverses 
influences sur les êtres organisés; nous nous étendrons 
naturellement davantage sur celle de 1866 que nous 
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avons observée pendant près de trois mois. Dans cette 
partie seront également étudiées les principales questions 
médicales relatives au sujet qui nous occupe. Nous ter­
minerons par des conclusions générales qui r ésumeront 
en quelque sorte tout. ce que nous aurons traité dans 
cette étude. 

Avant de finir ces prolég·omènes, nous dP.vons déclarer 
que nous n'entendons par émanations volcaniques que les 
substances gazeuses el certaines substances solides ex­
trêmement ténues qui , lancP.espar les bouches volcanjques, 
se mêlent à l'air atmosphérique, l'allèrent el lui donnent 
des propriétés spéciales et délétèt•es. Nous laissons par 
conséquent de côté toutes les autres émanations volca­
niques, telles que laves, rapiJli, etc. n est évident que 
nous n'aurons pas à. nous occuper des effets destructif.c; 
produits pm· les courants de lave sur la végétation des 
campagnes qu'ils traversent, ni de ceux qu'occasionnent . 
les blocs incandescents ou les rapill i qui ag·issent d'uné 
manière tout à fait mécanique. Nous n 'étudierons donc 
que les effets exercés sur l'économie animale et sur la 
végétation par les produits gazeux des volcans et par 
certaines matières pulvérulentes, connues so~s le nom 
de cendres volcaniques, qui, chargées de sels caustiques, 
ag·issent par action directe, surtout lorsqu'elles se mêlent 
à la pluie ou à la rosée : dans ce dernier cas, leur ac­
tion se porte principalem ent sur les vég·étaux, ainsi que 
nous le verrons plus loin . 

' . 
--------



PREMIÈRE PARTIE 

Considérations générales et historiques sur les 

principales éruptions du globe terrestre. 

Les éruptions volcaniques ont de tout temps frappé 
l'esprit du vulg·aire et excitë la sagacité des savants rie 
toutes les époques. Ces grandes manifes tations de la na­
ture son t, sans contredit, des phénomènes mel'veilleux, 
tant par leur cause que par la g·randeur de leuPs effets. 
Les ravages immenses qu" elles occasionnenl po.rfois dans 
les lieux qui les avoisinent , quelquefois même dans ceux 
qui sont placés à une très-grande dislançe du centre d'ac­
tivité, les ont fait regarder par les anciens comme un 
des fléaux les plus redoutables. 

Sous ·la dénomination à' éruption volcanique, on com­
prend généralement l'ensemble des phénomènes que 
présentent les volcans actifs dans les momcnls où ils 
lancent avec violence, de l' intérieur de la terre, des 
matières incandescentes. Ces matiè1•es sc présentent 
sous la forme solide, semi-Iiquide ou gazeuse. Les di­
verses espèces de laves, les rapilli ou les sables, et les 
cendres volcaniques, sont les principaux produits solides 
des volcans. Il faut dire cependant que la lave présente 
une certaine fluidité ignée au moment de sa sortie des 
bouches volcaniques. Une grande quantité de vapeurs 
aqueuses s'élève des cratères pendant les paroxysmes 



1 

-11-

elles se condensent bientôt au milieu de l'atmosphère el 
retombent, sousfot·me de pluie, sur les contrées vois!nes. 
Les fluides gn.zéiformes qui se dégagent des Yolcans en 
éruption sont de diverses natures . Les uns sont perma­
nents, les autres condensables.; la vapeur d'eau en 
forme la m ajeure partie; mai~ il s'y trouve en même 
temps des sels en sublimalion ou entr aînés par la vapeur 
aqueuse, des acides chlorhydrique., sulfureux , sulfhr­
drique, carbonique, etc. Tous ces éléments ne se ren­
con trent pas confusément dans toutes les périodes d'une 
eruption volcanique, ainsi que l'a démontré un savant 
g·éologue français, l\1. Charles Sainte-Claire Deville, qui 
a lrom·é que l'apparition de chacune de ces substances 
corr espond à une p ériode déte1·minée de l'éruption. 

La durée a~ une éruption volcanique est très-variabLe; 
elle peul ê ll·e de quelques heures ou de quelques jours, 
comme elle peul se prolong·er pendant des mois ou des 
années. En général, les ér uptions volcaniques sont in­
termittentes, etles inter valles qui les séparent sont aussi 
variables que la durée même de ces éruptions. Il y a 
cependant des volcans en éruption permanente : Strom­
boli, dans les iles Lipari, est en activité non interrompue 
depuis le lemps d'Homère, pour le moins. 

Près de cinquante éruptions ont eu lieu en Europe 
dans le courant du siècJe dernier; mais il est probable 
que d'autres se sont produites sous la mer, principale­
ment dans le voisinage de l'Islande, sans qu'on en ait eu 
connaissance. Depuis le commencement du siècle_. le 
nombre de ces éruptions s'élève à une" vingtaine en­
viron . Si l'on admet que les volcans actifs de l'Europe 
formen t le quart à peu près de ceu.'t que l'on connaît à 
ln. surface du g'lobe, on peut évaluer le nombre d'érup-
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hons qui se produisent sul' la terre à 2, 000 environ par 
-siècle ou 20 par année. 

Les volcans ne sont pas disséminés au hasard sur la 
sut·face du globe; beaucoup plus nombreux dans l'Asie, 
dans l'Amérique et l'Océanie , que dans l'Europe et 
l'Afrique, ils ne sont isolés nulle part : par toul ils forment 
cles g'roupes et des régions volcaniques, plus ou moins 
bien délimités. 
· La seule .région volcanique connue des anciens étai t 
celle dela Méditerranée ; encore n e nous ont-ils lransmis 
que des détails for t incomplets sur les trois groupes 
principaux de celle rég·ion, savoir : celui qui avoisine 
Naples, celui qui comprend la Sicile avec les îles qui en 
dépendent, et celui de l'Archipel g rec. La série d'annales 
qui offre le plus de suite pendant une long'lte période, 
se rapporte au premier de ces g roupes. 



CHAP I TR E PR E MIER 

É R UP TI ONS DU V,ÉSUYE 

§ I. - E /làts sur l'homme et szn· les animau:l·. 

L'antiquité nous donne peu de lumièr es sur l 'histoire 
du Vésuve. Sous l'Empire r omain , le Vésuveélailcomplé 
depuis des siècles au n ombre des simples m ontag-nes ; 
on n e l'en dis ting uait que par· son étonnante fertilité. 
Des savan ts soupçonnaien t, il es t vrai, q u 'il avait b.rOlé 
dans des 'temps anciens. << Ces lieux, dit Slrabon, en par­
lan t cl'Hm'culanum et de Pompéi, sont dominés par le 
mont Vésuve, entouré de riches carupag·nes, exceplé à 
son sommet don t la majeure partie offre une surface 
complétemen l slél'ile qui a l'aspect d'un rnonceau de 
cendres. Au milieu de roch e1'S de couleut· sorourc, fiUÎ 

semblen t avoir été consumés par le feu , on apet·çoit des 
couches crevassées. On serait lenté de crol.re que ces 
lieux on t hrùlé jadis, et qu'i ls renferment des cra tères 
où l'incendie s'es t éleinl faute d'aliment. '' 

Vih'uve, qui vivaiL vers le milieu du règ·ne d'Aug·uste, 
dit (liv. II, chap. 6) que 11 d'après l 'histoire, le monl Vé­
suve avait ·anciennemen t brûlé et couver t de ses feux 
tous les environs .'> Diodore de Sicile, qui écrivait à Ja. fin 
d u r ègne d 'Aug·usle et au commencement de celui de 
Tibère, rapporte (liv. v , chap. 21) n qu'Hercule vil le 

, Vésuve qui à cette époque vomissait dP.s feux comme 
l'Etna; il en conserve, aj ou le- t- il, beaucoup de vestig-es. " 

Da Corogna. 2 

- - - - - - - - - -
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L'époque d'Hercule estantérieuec de près de treize s iècles 
à l 'ère chrétienne. 

Le volcan, malg·ré ce long· repos, n 'élaiL qu 'endormi. 
Il se rév~illa tout à coup pa1' une formidable éruption 
qui ensevelit plusieu r s villes à ses pieds. Des tremble­
m ents de lePre assez fréquents eL assez violents furent • 
les symptômes de cette crise épouvan labie, qui éclala 
le 23 aoû.t de l'an 79., sous le règ·oe de Titus . On sait 
qu 'elle détruisit Hérculanum, Pompéi et Stabies, et 
.qtlil'eHe ftt périJ' l?line le :oatural.~st~ . Son ·neveu , 'fltine 
b -j etMH~n nPP.S a laÎ;lS~ rql;t~ÇIU~p ,d,~tails sur ce f,err,iblc 
~'énemenl, dans uneleUre célèbre aç]ressée à l'historieq 
T~oHe (tl ) OLl al l'aconte ég•aJ.ement lu, mo:rl qle SQljl on.cJ~. 

~d].~rpjer cGimm~mdf!it alors la f1otLe ,romain~ qL1i étqit 
8fJ ~~atiçm à)Iisè~te, ancieone ville mar,iLime très,..jmpor-'T 
t;).n.le de }a. CampaJjlic. V .culant o·bse;rvE)r d~ pr,ès u11 p],1é ... 
DOJTI~ne si extraordjnaü~e, .afin d'eu transmettre exac~ 
~DlElU t Lous l~s déLGtils à la postérité, ii traversp.le g-olfe 
w tovte bâle ~.t a,borcla pr~s de S.Labies, autre o,npim_:p.e 
yJJle de Ja Campanie e l vo)sinc .çlu Vusuve. Uno nu~t 
sQmbre et épaisse cou;vrait :f.ot~s c13s lieux . Partout ré~ 
g·paie~t la terrepr ella confusion; on fuyait de Lous co Lés; 
iJ ne pouvait lui-même conlinuer sa ma.rche pénible; 11 
demanclà de l'eau, et sc couoha sur nn drap qu'il tH 
étendre par terre. '$ Biontôl, dit Pl inelej eLtne , des flammes 
elune ode urdesoufeequi en anno'nçaill 'upp qpçhc, m:iwe.t:~1t 
tGm t le Jnonde en fui te . U sc lè,·c 1 appuyé S,l},l' deux j eu né:p 
8$0la ves , et au mêm e instant jl tombe mort. J 'imaginn, 
ajouLe.-r-i J, q ue cotte épai8se fum ée a rrêta ~a ;respiraliG>J11 
et le suffoqua : il avait n q,turellemcpt la poilrJne faible 9 

Liv. VI, feiL IG". 
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étroite et ::;ouvent haletante. ,, On retrouva le surlende­
main, au même endroit, près 'elu rivag·e de la mer, son 

· corps entier et sans blessures : rien n 'était chang·é dans 
l'élut de son vêlement, et son alti lude étail celle du som­
meif plutôt que de la morl. Telles sont les principales 
circonstances qui, d'après Pline le j eune, ont enlouré 
Ja mort elu célèbre naturalis te. 

SuéLone raconte autrement la mort de' Pline l'ancien ~ 
u Pendant l'embrasement du· Vésuve, il s'en approcha,. 
dit-i l~ sur un vaisseau liburnien, pour étoclier res causes 
de ce phénomène; mais les vents contraires l'ayant em­
pêché de reprendre l'e larg·e, il périt étouffé par. la cendre 
et la poussière. n Suivant quelque autres auteurs, il au­
rait été lué par un de ses esclaves qu'il supplia de lui 
donner la mort, quand il sc v1t suffoqué })Ur la chaleur. 

Ces den .. "'\. dernières versions, élanl contradictoires, nous 
paraissent ég'alemenl erronées. La relation de Pline le 
jeune, au contraire, présente, selon nous, toutes les 
apparences de la vérilé, tant à raison des détails cir­
constanciés qui l'accompag·nent, qu'à canse des liens 
é troits· qui unissent la victime à l'auleur de la lettre, et 
des moyens que ce de:rnier avait à sa disposition pour 
recueillir tou Le la véJ' Îté de la bouche même de ceux qui 
furenL les témoins de la mort de son oncle. 

En outre, la plupart des assertions con lenues dans 
la lellre de Pline le j eune ne sont pas en conlradiclion· 
avec les nouvelles données de la seience, el s'accordent 

· parfailernenlavec cc CJUial:tl: observé dans des éruptions 
plus r écentes. 

Plusieurs ques tions se présen lent nalureliement â. 
l'espril,.à propos de cette mort qui a. été assurément un 
des effets les plus funestes de l'ér1.1ption de l'an 79. Et 
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~'abord , à quel g-enre de maladie Pline l'ancien para tt-il 
avoir succombé? D'après les expressions mèmes de la 
lettre adressée à l'historien Tacite, il es t infiniment pro­
hable que cette mort a é té le résullal d'une asphyxie. En 
effet, l'auteur de cette lettre dit formellem ent : <d 'ima­
g ine que cette épaisse fumée arrêta sa r espiration e t le 
suffoqua.>) Il a soin d'ajoutèr qu'on a retrou~é 1~ corps 
~n t ier et sans blessures, · que r ien n'était ch{\ng'é dans 
!'<Hat de son vêtemen t, efque son a lli tude é tait celle d'un 
homme qui r epose. L'ensemble de ces détails éloig ne 
toute idée de mort accidentelle, cl concourt puissamment 
à fa1re aclmeLLre que cette mort à jamais regt·ettable a 
été produi te par asphyxie. Je sais bien que quelques au­
tem·s ont pensé que le g-rand natm'alisle avait succombé 
à une affection cérébrale, d'autres disent ù. une affeclion 
des voies r espiratoires, et Pllne le j eune lui- mùme fait 
obset'ver qu e son oncle avait naturellement la poitrine 
faible , étroite et souvent haletante. Mais il est aujour­
d'hui démontré qu'on ne meurt pas subitement, comme 
cela esl arrivé à Pline l'ancien, lor squ'on esl atteint d'une 
affect ion. thoracique, pas plus que lorsqu'on succombe 
à une affection cérébrale. La mort instantanée n'arrive 
que dan s les cas de rupture d 'anévrysme du cœur ou de 
l'aorle, et clans les hémorrhag·ies qu i ont lieu au niveau 
d u nœud vital (1). Dans l'hémorrhag ic cérébrale pro­
prement elite. la mort n'arrive qu'au bout de quelque 
temps el après des symptômes earo.clérisliques. Duns 
l'asph yxie, la mort arrive ég'alement après un certain 
Japs de temps b'ès-variable, et en rappot'l avec la cause 

qui l'a produile. 

(1 ) Ces derniers cas soul excessivement rares. 
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Pline l'ancien aurait-il par hasard succombé à une 
rupture-d'anévrysme? Cela n'est pas présumable. Tout 
parle à cr0ïre, au contraire, qu'il est mort asphyxié 
par les émanations gazeuses de l'éruption volcanique. 
L'odeur du soufre, dont parle Pli~e le j eune, semble­
rait indiquer que les g·az acide sulfureux et acide .sulf­
hydrique, n 'ont pas été étrangers à l'accident. Cepen­
dâ.nt plusieurs raisons tendent ~ faire supposet• qu'un 
autre g·az y a joué le rôle principal. Dans une seconde 
leltt•e de Tacile (i), Pline le jeune, r eyenant sur les phé­
nomènes éruptifs de l'an 79, fait observer que la mer 
semblait r efoulée sut' elle-mème et coh1me chassée du 
rivag·e par [ébranle?nent du sol. (( Ce qu' il y a de certain, 
dit- il , c'est que le rivag·e étail agrandi, el que beaucoup 
de JJoissons étaient demeurès à sec sur le sable.,, Il y a donc 
eu simultanémenl un soulèvement assez nolable du sol, 
puisqu:il força la mel' às'éloig·ner de ses rivages, el une 
g·rande quanlilé de poissons morts. D'après Dion Cas­
sius, il y am·ail eu m&me des oiseau:2· et beaucoup cf autres 
animaux étouffés pendant cette éruption. ÜP, dans la suite 
de cc h·avail, nous rencontrerons plusieurs fai ts tout à 
fait analog·ues; nous vet;rons que, lorsqu'il y a de ces 
mouvements du sol, il y a en même temps des exhalai­
sons considérables d'acide carbonique, connues sous le 
nom de mofettes, qui se fqnt par des fissures produites 
par l'ébranlement. Poür ne citer qu'un seul fait récent, 
qu'il nous suffise po~r le moment de elire qu'à la der­
nière éruplion du Vésuve, en 1861, le sol s'éLant êlevé 
51u dessus du niveau de la mer, à Torre del Greco, ville 
!nia r i li nie si tuée au· pied du Vésuve et voisine de Stabies 
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où Pline le. naturaliste est mort, à la suite, disons- nous, 
de ce mouvement du sol , ii y eut en piusieurs endroits, 
surtout sur les bords deîa-mer, un dég·ag·emen t très-fort 
de gaz méphitiques qu.i .fit périr une g·rande quantité de 
poissons, beaucoup d'oiseaux, ainsi que des chiens et des 
chats ; on trouva même, dans les environs, les cadavres 
de cinq personnes asphyxiées par les gaz.délétères. t..'ana­
ly,se de ces gaz, faite sur les lieux par ~f. Charles Sain le­
Claire Deville, a démoiitré qu'iL y. a.vait 60 0/0' d'acide 
carbonique, q!J.anlité.plus que. suffisante pour ôter la vie 
à tout être animé. 

Outre cette analogie des faits , d'autres molif.c;, prus. 
sérieux peut-être, tendent. à . nous faire croire q.ue 
PJine l'ancien a été asphyxié par une de ces mofettes. 
pernicieuses q_u'on rencontre . si ~ou vent ~mx environs 
des volcans et qui sont constituées par l'acide caroo­
n1q~.e. Le passage suivant de la Iettre de Pline fe jeune 
vient à fappui de cette opinion : <<On voulut, dit-il;. 
s'ayprocher d·u r ivage pour examiner si la ruer permet­
tart quelque Lentati've, mais on la trouva toujçmrs ora­
geuse et contraire. Là mon oncle se coucha sur un draP. 
étendu, demand~ de l'eal1 et en but deux fois . Bientôt 
des flamm es et une odeur de soufre qui en annonçait 
l'approche, miren-t tout le monde en fuite et forcèrent 
mon oncle o. s'éloigner. n se lève n.ppu;yé sur d'eux cs­
claves, et au même instant il Lombe mort. » Il est permis 
depenser que Pline le natueal is te choisi.t, sans s.' en douter , 
pour lieu de repos, précisément un de ces endroi ts em­
pestés par le voi~inage d'une mofette ; il en respîra· for­
cément les émana tions dont l'action délétère ne larda 
pas à se faire sen lir. L'acide carbonique, ayant une den­
sité plus grande que celle de l'air, g·agne généralement 
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les poueh~s,iP-té~ie.ur.~~ ,de l'.atruqsph.èr~, et forrpe. ainsi à 
Ja rsurfapç.,du :SPl :u.ne . nailp.e invi$iQl.e 1plJJ~ ,ou JtlQ.ins 

. 4paisseJ;, d.~$t.A~fiUi "QPJJ.St~~pliq~e. pQ!l·l7q~oi. les esclaves 
r~ui :;..o.nJ xeslés..av-e.c,.le c.élèb~e.X\a.tm'.ali~l~, et q.ui pt'ORa­
,bl.~roep~ ~e t~"A~i~n t d~bo!-lt ,p/lt'. l.'esp~ct ou po~n· . veill_er à 

"lP. .&V-reoo de le.ur JTI~Ht:ti , ,n'~nt:11ien. senti, to,n.dj_s q.ue l.ui, 
riSeLt'Qu~n.p~plo.~gé qç,~J.,sla qquc4~All~phillfil\e, en ~pro\l,va 

1lq.us: les e.ft:e.ts. fune&tes . Nqps -veJ~rons;phJ~ l.q\p, lorR~pe 
. nous étudierons les propL·ié~és ip~y~iplqg·ifi~le~ de .l'.Stxü:le 

1 !car.l:lop,iÇiufi,~PJl.~ qp.~l ;méçani$pw ~e .. ~·~z;p~lll prpdll}re la 
,,m0rt ... On.es.t ~'.a.l.~ment..au.toxisé, l\PensQr rille I;~~P.l?y~ie 
.~t11it ,d.ÇjP. arJ;'iyée iL llP 1çiegr~ avancé ~~H.l ,mom~nt. ojl):>lipe 
1lia.nc!<m e&saya..<Le ~~ ;\~"Xe.!;' '!RuisJI.u:H Ct!t o.Plig·é de.~eJy.ire 
!~OAJ.t~pir ~par d~J.U. ~e .se.s . ~,sç~a.v~~, et qv:il11w tard;:t,pas 
à succomber. 

1Lor;sfl}iPn consid~\'e l:~~paçe q~ü s~pare S~abies,('i ) du 
;vésUV<i , il rpeut pa:c~îlt:~ ~~raqge que l~s émanatiQ.nS 
vp~e~niqu.~s r~ien(pu. .exel:_cer u.ne.Jelle. influence à une 

,s i rg·çançle dis~nGe .. d,u .«entre , d '~.r:J.tplion . . ~lais on sait 
ril']Ï Q~rP.' l~-qi ,.grP,ce.a.u~si3-':an tes re.clu~rc\1es de i\1. Charles 
Sai nte-Claire Deville, que l'acide carbonique, un des 

:>pt:\qcip~\J;K )Pr:o.dq~{s .. des ér.upli0ps v.ol.ç~niqucs, ct qui 
,~onstitu~, .p.o us le ; r:.épéto,I)~, à \!.Ji seul les mofettes, se 

, , r.ep~op.tre .. ord\qair~m.ent le z1lus loin possible du centre 
:-'·é~'t[<tl.~i( .. .L~d~t, cjJ.é ,phls.haut, .. d.e Torre del,Gr~qo , dpnt 
. la ·d is.~atw,e ,dp .V:é&mre n ' e~ t .p~s ç]e . beaucoup lJ)Oins 

. ,_gr,[\I'\Gie qu,e <telle quif~~is te ~,ntre l'emplacement de,..l'.f!n­

. f'çj~nne. ~~~Pies e.t . ·\è somme.t P.l.l volcan , confirme c~He 
l'~jpion , "P4.P1Ü:ie d~1 re~te p1a.inlcna•1t . P.~l' la _ pi!JpÇtrt 

( I ) J Près · d~s- fuioE:s ded'anÜfJllC ~.ta\>.i esr s'~èye aujourd'hui la 
iY,i~~e de Ças,t,~ llam~r~;,~i ~uée à 2 )..it;ues ~1\YÎ f<?.ll ,d u Y ~suve 
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d.es géologues. Ajoutons que 113 même savant, 1\f. Charles 
Sainte-Clai_re Deville, qu'on ne saurait trop citer lors­
qu'il s'agit de l'.étude des volcans, a montré qu'au mo-

- ment où le Vésuve est redevenu actif, sa cime s'est éloi-
. lée, suivant des fissures transversales dont il a reconnu 
le lien avec tout le système Yolcanique de 'la Campanie, 
et que deux d'entre elles passaient précisément par les 
villes détruites à cette époque, c'est-à-dire par Hercu­
lanum, Pompéi et Stabies. 

Ainsi, tout s'accor~e ~t s'explique de la manière la 
plus _satisfaisante; tout concourt à démontrer que Pline 
l'ancien a été victime d'une de ces émanations mé·­
phitiques, conséquences naturelles des volcans actifs 
sur 1esquelle~ nous reviendrons d'ailleurs plus d'une fois 
encore. 

Nous allons même plus loin, et nous disons qu' il ne 
nous répugn~ pas d'admettre un gen~e de mort ana­
log ue pour les quelques cadavres humains qu'on a 
trom·és enfouis dans les décombres d'Herculanum et 
de Pompéi, villes ensevelies à la suile de.r éruplion de 
J'an 79. · 

Tout le monde sait qu'une série de fouilles entre­
prises dans ces derniers temps a fait découvrir, dans les 
ruines de ces villes jadis si somptueuses, une foule 
d'objets el de monuments qui devinrent de précieuses 
révélations pour la science et l'his toire. Depuis quelques 
années seulement, des corps humains ont été exhumés ; 
ils se présentent dans un étal parfa it de conservation. 
On pense généralement que les cendres détrempées par 
la vapeur d'eau se sont moulées en enveloppant ces corps 
au moment où ils expiraient. Un procédé très-simple a 
permis d'en reprod uire l'imag'e en plâtre. Dans son livre 
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for t intéressant sur Pompéi el les Pompéiens, M. Marc 
Monnier en parle en ces termes : (\ Rien de plus saisis­
sant, dit- il, que ce ~peclacl e. Ce ne sont pas des statues, 
mais des corps humains moulés par le Vésuve ; les sque­
lelles sont encore là ., dans ces enveloppes de plâlre qui 
r eproduisent ce que le Lemps aurait détr ui t , ce que la 
cendre humide a g·ardé, les vêtements ct la chair , j e di­
rais prc~qne la vie. Il n'existe nulle part rien de pareil. 
Les momies égyplienncs sont nues, noires, hideuses ; 
elles n 'ont plus rien de commun avec nous ; elles sont 
arrang·ées poul' le repos éternel dans une attitude con­
sacrée. Mais les Pompéiens exh umés sont des êtres hu-~ 
11.1ains qu'on voit mourir.-» Rien dans l'altitude et l'as­
pect extérieur de ces corps n'annonce qu'ils ont été en­
sevelis avant que la vie les ait entièl'ement quiUés. Pas 
la moindre crispation , par le moindre mouvement con­
vulsif, qui , certainement, n'auraient pas manqué de 
laisser des traces, si la mort· complète n 'était arrivée 
bien avant 1~ chu le des cendres. On ne saurait vraiment 
comprendre, quelque considérable qu'on puisse sup­
poser cette pluie de cend res, que ces personnes n'aient 
pas pu se dég·ag·er à temps et éviler ainsi d'être enve­
loppées toutes vivan tes par ces malièPes. Le nombre de 
cadavres tJ•ouvés jusqu'à présent dans les fouilles d'Her­
culanum et de Pompéi es t tJ·ès-reslreint : on ne se­
rait peut- êlt·e pas trop éloig·né de la vérité en supposant 
que quelques r etardataires seulement, retenus par le 
désir de piller, ont été surpris par ces dég-ag-ements dé­
létères d'acide carbonique qui se font à travers des cre­
vasses formées par lA déchirement du sol et dont nous 
avons parlé p lus haut. 

S'il fallait en croire cer tains au teurs anciens, l'érup-
Da Corogna. 3 

---------------- - - - - - - - - - - - -
------
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tion du .Vésuve de l'an 79 aurait également exercé une 
influence COnsidérable SUr l' élal hygiénique des }ietLX 
situés à de plus grandes distances encore. Ainsi, l'histo­
rien g·rec, .Dion Cass ius, e t après lui Eutrope et Zonoras, 
signalent une maladie épidémique q.ui aurait éclaté à 
Rome à la suite de celte éruption . Voici en quels lermes 
Dion Cassius parle de cet événement : (l Ce fun este 
embrasement, dit-il, t•épancliL u ne si prod ig ieuse quan­
tité de cendres, que la mer, la terre et l'air en · furent 
remplis et que des lwm1'JWS et des bêtes,. des poissons at des 
oiseaux en f urent ét01t/lés. Ces cendres furent élevées si 
haul en l'air, qu'elles obscurcii·entle soleil, et elles fu­
rent porLé(ts pa1' le vent jusques en Afrique, en s~~rie. 

en Égypte et à Rome. Quand elJes parurent dans celte 
dernière ville avant qu'on eûl reçu la nouvelle de 1'ei:l1-
b:rase m ent arrivé da.os la Campanie, on ne pub juger 
d'où elles émanaient, ni les prendre que pour un effe t 
d'un renversement général du monde, qui allait faire 
tomber le ciel en bas, et m on ter la terre en haut. Ces 
cen.dres n'apportèrent alot's aux R omains qu'une iégdt·e­
incommoclité. JJfais bient6t elias donnè?·cmt lieu â 1,me ma­

ladie épidémique•) (i ). Eutrope dans son B reviarium lzis­
toriœ R omance, et Zonaras dans ses A nnales, s'expriment 
à peu près de la même maniè re en r elatant celle érup~ 

tion. Il faul avouer que l'opinion émise par ces a uteurs 
esl un peu hasardée. Nous devom; déclarer, pour Hotre 
part, que nous ne l'acceptons pas, et cela pour plus1cu,·s 
raisons : entre a utres, parce qu'il est difficile de coo0e­
voir que les émanations du Vésuve aient pu porter 1ellr 
action malfaisan te jusqu'à Rome, pendant que d'autres 

(1) Oioo Cassius, llistoùe t(lmai1le. 

- - - - - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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lieux situés entre cette dernière ville et le foyer d 'érup­
tion n'en ont ressenti aucune atteinte : du moins les 
documents historiques qui nous reslent n 'en font au­
cune mention. Nous m·ons cru cependant devoir sig·naler 
celle opinion des anciens, afin de montrer qu'à une 
époq ue fort éloig-née de nous , on enlrevoyai~ déjà 
qu 'une éruption volcanique pouvait donner lieu à. des 
malad ies et modifier les condilions hygiéniques des 
viJJcs placées ù. des dis lances même très-considérables du 
cen Lre éru p lif. 

Bien o.vo.nl L'éruption de l'an 79, 1es Rom~ins avaient 
choisi les environs du Vésuve pour blllir des viUes el 
des maisons de campn.g·ne. Hei'Culanum , Pompéi et 
Stabies, don l nous venons de parler, villes somptueuses 
et riches, dont on peut encore aujourd'hui admiret' la 

magnificence, y fig·m·aient en première \igne. Un ciel 
presque toujours serein , un sol fertile, des sil~s enchan­
teurs .. des sources chaudes dont on pouvait rassembler 
les eaux el former des bains aussi ag·r·éo.bles que salu­
taires) v0ilà ce qu'ils trouvaient d~11s ces pays fayorisés 
par la nature. Aus~i, lorsque la g·rande éruption dont 
nous avons retracé les principaux phénomènes, vio l ·ea 
chasser les voluptueux hn.bilanls, ce ful une désolation 
générale. Soit que cette horrible co.tnsh'ophe eût laissé 
duns les esprits un vif sentiment de lCI'l'e Ut', soit que 
l'.air en devlnt insalubre, toujours est-il que ces Lieux 
furent entière.ment abandonnés. 

On peut diviser les éruptions du Vésuve en anciennes 
et modernes. Nous appellerons anciennes, celles qui 
sont o.nlérieures au xvm• siècle., et modernes, celles qui 
ont eu l ieu depuis l'année t 700 jusqu'à nos jours. Les 
premières sont entourées d'une g rande obscurité quant 
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aux diverses circonstances qui les ont accompag nées et 
aux effets qu'elles ont pu exercer sur les ê tres org'anisés. 
Les secondes, au contraire, nou s offrent une série de 
faits plus ou m ois bien caractérisés et qui se r a ttachen t 
au suje t qui nous occupe. 

Il est h or s de doute qu 'après Je g rand événement de 
l'an 79, les érupt ions du Vésuve devinren t· très-rares . 
C'es t à peine s' il ex is te dans l'his toire quelques vag ues 
indications de paroxysme dans les années 203, 472, 685, 
993 , 1036 e t 1.1.39 . Cette dernière éruption semble avoit· 
été très-v iolente, mais le volcan se r eposa ensui te et 
r esta tranquille pendant près de cinq siècles . E n 1. 631 , 
le Vésuve s'ouvrit de nouveau el donna lieu ù. une coulée 
de lave considérable qu i alla s'éteindre dans la mer , 
près de Portic i, après avoir brO.lé les maisons el les ar­
bres sur son passage . Les années, -1 660 ct 1685, mar­
quent ég'alement des périodes d'activité. C'est ici que se 
termine ce que nous appelons les ancicnnP-s éruptions 
d u Vésuve. 

Si l'on considère l'éta t de la science à celle époque, et 
si l'on tient compte du défau l de connaissances spéciales 
chez les observateurs qui nous on t la issé des récits , on 
comprendra qu'il nous ait été impossible, m algl'é loutes 
nos r echerches, de trouver sur ces anciennes él'up tions 
quelques r enseig nements positifs . La plupart des des­
criptions sont très-écour tées e l pauvres de détail!:; scien­
tifiques ; les auteurs , uniquem ent préoccupés des dé­
gâ.ls matériels, ne fon t men lion que de ce qui l}. g'ros­
sièrement frappé leur s sens. Certes, si la peemière érup­
tion du Vésuve, consla lée par l 'histoire, n 'avai t pas été 
rendue célèbre par la mort de Pline l'ancien, lu pos lérité 
aurait é té p rivé de la lettre do son neveu qui nous a 
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permis d'étudier les divers effets exercés par cette érup­
tion sm· les êtres vivants, et nous a ainsi empêché de 
faire pour elle ce que nous sommes oblig·é de faire pour 
celles qui l'ont suivie, c'est-à-dire de la passer presque 
sous silence. 

Il faut arriver jusqu'au milieu du }..'VIlle siècle, c'est­
à-dire aux éruptions modernes, pour rencontrer des 
faits biens observés et correspondant au point de vue 
scien li fi que où nous nous sommes placé. Le commen­
cement de ce siècle présenle, il e.st \Tai, des traces 
d'activi l6, et l'année 1737, en particulier, paraît même 
avoir donné lieu à une éruption importante, remar­
quable surloul par les dommages qu'elle a causés dans 
les campagnes voisines. Nous reviendrons sur ceLte 
éruption lorsque, dans la deuxième section de ce cha­
pitre, nous étudierons les effets des éruptions du Vé­
suve sur la vég-élalion. Nous dirons seulement ici que 
l'éruption de ·1737 a donné naissance à plusieurs mo­
fettes qui ont fail périr des animaux, tels que des 
lézards, des serpents, des rats, des oiseaux, des bre­
bis, e tc. D'après Dom Francesco Serrao, médecin du 
roi de Naples, et auteur d'un excellent ouvrage sur le 
Vésuve, on aurait même trouvé dans le territoire de 
Somma. deux personnes asphyxiées par une de ces exha­
laisons délétères. 

Mais c'est sm·loul dans l a seconde moitié du xvme siè­
cle que ces faits sont plus nombreux et mieux étudiés. 
A partir de cette époque, le Vésuve semble reprendre 
des forces, et ses ét•uptions deviennent pJus fréquentes. 
Gf'lle qui éclata en décembre 1754 doit être l'angée 
parmi les plus violentes, e t présente pour· nous un in­
térêt particulier, à cause des divers accidents morbides 

- - ------------- - - ------- - - - - - -
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qui l'on t accompagnée. i\1. l'abbé .\leccali, de l'Académie 
de Florence, nous a laissé dans son Racconto storico 
(tlosojico clet Vesuvio, une exacte dcscl'iplion des princi­
paux phénomènes de cette cJ~ise volcanique . Le passage 
suivant mél'i le surloul d'allirc r n oire a llcntion (1) : 
u Les médecins ont aussi ol>sené, dit -il, qu'à l'époque 
de l"éru plion de 1754, i l y c uL beaucoup de maladies et 
même des malad ies mol'leltes. Ils oul déclo.l'é qu'el les 
~laient occasionnées par des sels e l des pnrlicnlcs arse­
nicales qui se r épandaient dans l'air cll'Ctn poisonno.ico t 
pour ainsi dire. Les maladies qu i on l é lé a llr-ibuées à 
l'éruplion son t des nngioes, des apoplexies, dr.s inflam­
mations e t des eng·orgemenls g lo.ndulail'es .. . »A l'appui 
de ce qu'il avance, M. l'alJbé i\Ieccali fapporle les deux 
petites observulioos s uivan tes : <1 l\f . André Tonloli, qui 
m 'avo.il accompagné duns mon excursion s u t' le Vésuve, 
le ·19 décembre, eu t la gorg·e toul cuOéc à son r elour 
à. Naples, et faillit en mouei1~. l\1. Jean Colombo , que. j'ai 
trouvé à la montag ne, le 2 janv ier , se sentit mn.Jo.de le 
soit· même ; on le lransporta à Naples; le cou ct lu poi­
trin e s'enUammèrent tellem ent qu'il mourut au bout de 
qu~Iques jours . » L'auteur de ces obsc~·valions qui, soit 
dil en passant, laissenL beaucoup O. désirer, ajoute.. im­
m édiatement après : «.Les médecins ont attribué tou::> 
ces e ffets à. la présence de pu.L'lieulcs iofcclos de. lave 
répandues claus l 'ai,I.' qu'on respirait c l ùon l I'Rclion fu­
nesle ne tardait pas à se fait·e scnlir. I l y a cu à. ceLLe 
époque beaucoup de maladies de ce~te nature; jamais 
ces maladies n 'ont été aussi fréquentes ct. aussi com­
mu~es que celte année-là. J 'ai entend u moi-même dire 

(t) 1\leccati, Raccoolo slorico 6loso0co del Vesuvio, (). 529. 
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à -plusieurs professeurs de médecine .que ces maux 
élaienl dus aux sels qui émanent d u Vésuve, ~et j'ai crm 

devoir noter tout celal afin que mes observations puis­
sen t êLre de quelque utilité à.l'ayenir. n 

Les citations qui précèdent ne sont certainement l?as 
à l'abri de la. critique i mais si elles n'onl pas 'la rigueur 
scientifique que nous voudrions y trouver, il serail Ïti­
juslc de leur refuser toute valeur. 

' M. l'abbé Meccàli , homme de beaucoup de science, 
mais étrange!· à la m édecine, ~·a fait ' que nous trans­
meUre simplement l'opinion des médecins de son époque 
su r les diverses maladies survenues dans le cours de 
l'éruption de i 754. IL nous a rendu pur cela même un 
g·rand service dont il faut lui savoi l' g ré . 11 est incon­
testable que ses allég·ations présenlenl un côté défec­
tueux et des in lerprélalions au moins hasardées ; mais 
les fails n'en exislenl pas moins e l c'est ce qu'il nous 
importe s urloul de recueillir. Nous Yerrons dans la suile 
que des faits analogues ont été observés dans d'autres 
éruptions. Dans b deuxième partie de cc travail, à 
propos de ceux que nous avons vus nous-même , à San­
torin, nous essayerons d'expliquer tou::; ces fails, et nous 
chercherons à connaître la. relation 11u'il y a entre eux 
e t les phénomèn es éruptifs . 

M. l'abbé Meccati n'est pars, du reste, le seul q tai ait 
par lé des m ttladies épidém.iques attribuées à l'éruption 
de ! 754. Un autre observateur d'un g'rand méri te, le 
P. dl' ln Torre, en fu.ü ég·n.lemen l mention dans son ou­
vrage très-intéressant et tr'ès-~ava.nl sur J'Ilistoire ct les 
pMmondmes du Vésuve. Cc livr e, écrit en italien , a été tra­
duit en f1'ançvis en 1760 par I'àbbé Péton. On trouv.e 
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dan s la traduction française de cel ouvrage(! ) un pré­
cieux document qui n'existe ~as dans l'édition italienne 
et qui présente un intérêt capital. C'est une lettre 
adressée au P. de la Torre par le D• Jean Vivcnzio, 
célèbre médecin de la ville de Nole, sur une maladie 
épidémique qu 'i l a observée et qu'il rattache à l'érup­
tion de i 754. On comprend toute l'importance qu'un 
pareil document peut avoir pour nous. Aussi nous n'hé­
sitons pas, malgré sa long·ueur , à le reproduire presque 
en enlier, en retranchant seulement quelques passages 
étrang·ers à notre sujet : 

LETTRE DU DOCTEUR JEAN VlVENZIO .AU l', Dl~ LA TOnnE . 

t\ole, 2 février 1760. 

• J 'ai reçu, mon Révérend Père, votre lettre ùu mois de ja nvier, 
par laquelle vous m'ave:z appris que 1\l. l'al>l>é Pélon allait faire 
imprimer à Paris une traduction française de vot1·e sa vau te Histoire 
cl tt Vesuve, et que YOus lui envoyiez la suite de vos oùserrations 
po u t· la rendre co mplète jusqu'à l'année 1 ï60. Vous m'en5agez à y 
jointlre une r elation circonstan ciée de la funeste maladie épidé­
mique dont je vou3 ai entretenu plusieurs fois, et que j'ai attribuée 
à l'éruption du Vésuve qui commença en l'année iï54, et qui dura 
j usrtu'au mois de fév! ier 1755 ..... 

cc La maladie dont il s'agit s'est fait sentir surtout à Nole, ma 
patrie , et dans les lieux circonvoisins, S. Paolo, S. Eramo, Sit·ico 
et Sa vian o. Pour l 'inte1Iigence de la cl10se, il ÜlUt commencer par 
expose1· la situation de ces lieux relativement au mont Vésuve, 
m ettant Nole à lem· centre. La ville de Nole, comme vous savez, 
est au nol'd du Vésuve : elle en est éloignée de 10 milles d'Italie. 
HespecLivemenL à Nole, S. Paolo est à l' c:> t , S. Eramo et Saviano 
sont au midi, et Sirico est au sud-est. Tous ces lieux sont à i 

(1) Histoire el phénomènes du Vésuve, par le P. de la Torre, 
correspondant de l'Académie des sciences de Paris, t raduction de 
l'italien, par l'abbé Pétoo. Paris, 1760, p. 192 . 
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mille ou 1 mille ct demi de Nole, et par conséquen t à 9, 10 ou 
H milles du Yésu,•e. Ils sour tous situés dans de belles plaines, 
excepté San Paolo qui est en partie su t· la pente de collines très­
fertiles et très-agréables. On ne découvre point le YésuYe de tous 
ces diffé rents endroits, parce qu'il e~t masqué à la dt·oite par le 
mont Somma, et à la ,gauche par le mont Ottajano. En voilà assez 
pour donner une idée de la situaliou de ces lieux ; je viens au tait. _ 
Le 2 décembre ·17t>4, le Vésuve s'ouvrit du côté de Bosco t-re c"asc et 
du côté (\'Ouajano, sans qu'on eùt senti précédemment aucune se­
cousse de Lt·cmblcmeut de terre .. ... On commença le 20 janvier à 
voir sortir du sommet de la montagne une fuinée épaisse, avec une 
grande quantité de matières ennanunées. 

« Le 31. du même mois, deux. nouvelles bouches s'ouvrirent du 
côté d'Ottajano, (~t le sommet de la montagne ne jeta plus que de 
la fumée. Cinq jout•s étaient à peine passés depuis que Je volcan 
avait cessé de vomir des flammes et des pierres, lorsqu'il souffla un 
vent du .Midi, et que la terrible maladie dont je vais vous faire la 
description commença :'Î se faire sentit· à Nolo et dans les villages 
dont j'ai parlé. C'était une péri pneumonie qui s'annonçait par une 
grande faiblesse, par une ~orte difftculté de l'espirer et par une 
petite toux fréquente. Le pouls était, le premier jour, dans sou ~lat 
naturel, ain!'i que les urines et la langue. Le second jour, la respi­
ration dcveuait plus difficile et plus fréquente, et l'on sentait une 
grande chaleur, si l'on melLait la main à la bouche du malade. La 
toux devenait plus fm·tc, sans qu'il y eîLt la moindre expectoration: 
les joues, les yeux. et les lèvres paraissaient en feu et la langue 
sèch e ; les urines étaient devenues aqueuses, le pouls faible et 
petit; tous les malade~ ~e plaignaient d'un grand mal de tète et 
sentaient comme un grand poid~ dans la poitrine. Dans la nuit qui 
SUÎVait le SeCOnd jour, la tOUX. Ct la aiflicullé de L'espirer augmen­
taient tellement, que les malades étaient obligés de se tenir sur 
leur séant. Le délire survenait constamment chez quelque.;-uns, le 
troisième jolll' au matin, et · chez d'autr·es , vers la fin du m~me 
jou1·; le pouls se changeait en intermittent, la respiration deve­
nait enrouée, quoique les malades eussent la tête élevée; mais la 
toux cessait dans cette position. La langue était noire, le visage e~ 
}es lèvres plombés. L'habitude du corps, qui avait conserré ~:~ne 
chaleur naturelle pendant tout le cours de la maladie, derenait 
frai che; il y avait peu d'urines. Quand le~ malades •étaient restés 
en cet état pendant cinq à six heures, ils tombaient en léthargie: 
l'habitude du corps devenait ü·oide, il n'y avait plus de pouls, et 

Da Corogna. 4 
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ils mouraien t dans la nuit du t roisième jom· ou Jo quatrième au 
matin, ou, au plus tard, yers le soir. Il n 'en mou1·ut aucun au-des­
sous de l 'âge de 18 ans; .mais on en vit succomber en vingt jours 
32, de l8 à 30 ans; 28, de 30 à 50; 27, de 50 à 65, ainsi r épar tis : 
8 à Nole, 35 à S. Paolo, 17 à S. Eramo, 17 à Sir(co, eL ·1 0 à SFiano. 
N~ les saignées plus ou moins abondant..es 

1 
CJUeje' fis p1'aLiguer dès 

le c.ommencement de la maladie, ni les Jargcs vésicatoires que je 
leur .fis appliquer .immédiatement su1· les côtés ou Yers l'omoplate, 
ni l'exhibHiop intérieure du simple oximel avec le llilue ou le sel 
rle prunelles, ou av~c l'anUmoine fixé non lavé, uni tt la manière de 
Boerhaave et a.:compagné de décoctions d 'orge, ne leur fut·ent 
d'aucun secours ..... . 

cc Tel était l'état des ch oses, lorsque, 1·éfiéchiss:mt sur ce qui pou­
xailrendre le mal.si rebelle à tous les 1·emèdes les plus sensés, et 
ordinairement les plus cfficac.c~, iJ me vint dans l'esprit qu'il fal­
lait qu'un .P}".Încipe très-actif ct tt·ès- puissant en fût Ja cause. 
Quoique de mémoir.e d'lwmme, ou du moins depuis quarante ans 
que mon père cxe1·ce la médecine, on· n'ait pas r.u connaissance 
qu'une éruption du Vésuve ait.jamais p~·oduit de si funestes effets, 
je jugeai néanmoins qu'il fallait. attribuer celle maladie si extraor­
dinaire "à la fumée qui so1•tait alOl's en abondance du soto met du 
volcan et des courants de lave. Je compt·is/aisément que cette (umée 
imprégnée de paxties s ullureuse.s er ammoniacales, qui uo~s était 
apportée par un vent du mitli à Nole ct aux environs, ct qu'ouxes­
piraitavec l'ail'~ avait causé et cnLreten!l.it la maladie, (.;J1 .sen·aut et 
en irritant la membrane intérieure des poumon::; ; propri~té CJu·ont 
ces mati èt:es, selon les nouvelles observations do Haller. Ce rie fut · 
point une simple conjecLI,ll'e, mais une certitude comme le ùémoll­
treron.t les obsenaLions que je vais exposee. 

(< 1. La maladie lt 'attaqua-que ceux qui travaillaient dans les cam­
pagnes et qui y restaient de.s jours entier:.;, ct jamais ceuX qui se 
tenaient daus les maisons, ou qui cu !:ïOrtaient_pour marchet· ou 
pour voyager. 

(( IL La mala<lie commença par un veut du midi, ot li't des pro­
grès penùant tout le temps ·qu'il dura : si le vent du no r·d t•u,Ie 
vent d'cl>t Yenn ient à soul11er, Je mal cessait, quoique ces ùeruicrs 
soient j)lus froids que l'autre; mais si le Yent du llidi recommeu­
cait à souffler, la malad ie faisait de .nouyeaux r avages. 

<< III. Ceux •Iui tl'avai llaient dans les ca tn pagues de San Paolo 
fw·ent les plus maltraités. 

« IV. En tin tous les remèdes, tant intérieurs qu'extérieurs, que 

' 
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l'on emploie ordinaii·ement a•ec efficacité, ne faisaient qu'aigrir Je 
mal et accélé'rer la mort. 1 

ct Qu'il me soit permis à présent de tirer les conséquences de ces 
obserYations. Les gens de la campagne qui travaillaient au dehors 
respiraient un air chargé de ces ' particules ammoniacale , sulfu­
reuses, nitreuses, vitrioliques, qui, comme vous l'ayez remarqué 
clans volr·e Histoire, s'élevaient de la lave déjà refr·oidie, en forme 
de mofettes, et ôtaient la resp iration. C'étaient ces particules irri­
tantes qui, portées dans nos campagnes par les vents méridionaux, 
causaient ,tout le mal. Car~ s'il n'est pas encore cert...'lin que· les 
exl1alaisons et les vapeurs puissent ê'tt·e por·tées à 30 milles pa,. la 
force elu vent, personne ne disconviendra du moins qu'el les puis­
sen t s'étendt·e jusqu'à H milles. Kussi les vents du· midi faisaien t 
naître ct-entretenaient le mal , et les autres yenls le faisaient cesser. 
- Ajoutons à cela, que tous ceux qui trava illaient d'ans les cam­
pagnes de S. Paolo furent les pTus malLraHé::;, parce que ce pays 
étant situé sous des collines, la fumée rre·pouvait pa-s être portée 
plus loin par la force du vent, étant chargée de par·ticules pesantes 
qui ne s'élè\'cnt que difficilement. Ces particules s'y trouvaient 
donc plus rassemblées : leur action tlevaih donc produire des effets 
pl'us sensibles et plus funestes. Ei1fih, 1':1 plus forte des pretn~es, 
c'e:;t que tout remède actif augmentait le mal, parce qu'il aYait par 
lui-même un principe,actif. Il était produit d'ailleurs par un ;ent .... 
elu midi, qui ne cause jamais dans notre pays de pareilles malacties, 
ct il cessait pnt· un Yent du nord et d'eRt qui sont les seuls qui les 
occasionnent. Voilà les fortes raisons sm• lesquelles j'appuie mon 
qpiniqn. 

cc Yc mc rappelle à ce sujet, mon Révérend Pèr·e, re que le célèbre 
d'acteur San SeYerino me disait, il y a quelques mois devant YOus, 
ch ez 1\1. le· baron de Scl1:ellendorf, chambellan du roi' do Prusse, 
qu'il uc pouvait croire> qué la. maladie• épidémique de Nole eüt 
éliS causée par l'éruption dwYésu~e, quoique ~outes les apparences 
semblassent le prmner; paTee que, disait-il , on· n'a• jamais ' cu, 
mGmo aux en·viroos du· Vésuve, que les mat ières qu'i l vomit aisnt 
pt·oduit de' }Ja'l•ci1s ef'fets. Quelqu<C·sen'Sée que soit cette rélJe~ion, 
je puis y répondre on peu de riot-s. l!Jne matière héLél'ogène et. iJ'J•i­
lante, qui est portée ~tune certaine distance pa1· la force du vent, 
fait sentir' ses ell'ets là où la force qui la pousse Yient ;) manquer en 
quelque façon , c'est-ü-dire où le vent comme11ce à s'affaiblir, 
parce qu'alors elle peut se rassembl~r. Le Vé~u,·o a ses racines au 
bo:d de la mer : ]es ven ts mét•idionaux, qui sont pour nous les 
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vents de mer, poussent donc avec beaucoup de force la fum ée du 
'Vésuve et toutes les autres el\halaisons de ce volcan : donc, dans 
les lieux qui en sont voisins, l'action du vent, qui est très-forte, ne 
per·met -Jlas d'agir aux parties irritantes dont cette fumée est rem­
plie. Mais à Nole et dans les lieux circonvoisins, à peine sent-on 
les ven ts du midi : toutes ces particules peuvent. donc s'y rassem­
b ler plus aisément. On me dira sans .doute que, quoique les vents 
_du midi soufflassent dans la dernière éruption, la fumée du Vésuve 
n'a point causé de maladie. Je réponds que l'eau de pluie qui est 
tombée alor ..;, comme on sait, en gr·anùe abondance, a amorti les 
parties Ü'J'itaotes, et pùsonue ne disconviendra qu'elle ait ce~te 
propriété. Sans ces pluies, je crois que nous aurions éprouvé un 

_malheur semblable à celui de 17t:H>; puisque, dans le temps de la 
dernière éruption, je veux _dire celle de 1759, j'ai été appelé pour 
beaucoup de maladies de poitt·inc, que j'ai guéries très-heut·euse­
ment, parce que la cause excitante était sans doute plus légère. 
J'aurais encore, mon Révérend Père, ùieu des choses à remarquer 
à ce sujet, surtout su t· l'objection qu'on poutTa mc faire, que Lo~s 

les auteu t·s qui ont fait a,·ant vous la description des éruptions du 
Vésuve n'ont jamais parlé de pareille chose . .Mais je répondrai que 
c'est parce qu'il n'y, a pas eu alors d'observateurs exacts, ou bien 
parce qu'on a attribué ces sortes de maladies à d'autr·cs causes, 
comme il m'est arriva à moi-même ; car j'avouerai que ce ne fut 
qu'après quelque temps. et surtou t en me rappelant cc que ' 'Ous 
m'aviez dit précédemment sur les effets des ·matièt:es vésuvicnnes, 
que je commençai à croire que la maladie do~f j'ai parlé en Lirait 
son origiue. 
• cc Passons à présent aux. observations que je fis sut· les cadavres 
qui furef!.t ouverts pendant le cou rs de cette maladie. Ils ·étaient 
tous, aussitôt après la mort, couverts de marques de pourpre, c'est ­
à-dire que de tous les côtés le sang se faisait chemin dans le tissu 
cellulaire ; le pourpre rie se formant pas autrement s<.l lou les der-, " 
nières observations de HV.ler. C'est de la même manièt•c qu'ou peut 
explique•· cette couleur plo111béc du visage et des lèvres, ct cette 
noirceur de la lallgue que l'on obscrYait le troisième jour chez ces 
malades. Je ne trouvai rien de parliculicr dans l'abdomen, sinon que 
tous les vaisseaux sanguins qui se pe1·dent dans cette région étaient 
gonflé~ de saug ..... Le volume des poumons était tellement aug­
menté quïh> occ~paient toute la capacité de la poitrine: il s étaient 
comme une masse de chair de couleur noire ; si on les mctLait dans 
l'eau, il:s -tombaient a~ fond. S'ils étaient ouverts et coupés, on 
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voyait que le sang avait pénétré dans les vésicules pulmonaires. Le 
ven tricule droit du cœur et son oreillette, et l'artère pulmonah·e, 
étaient gonflés de sang; mais le ventricule gauc~e et. les vaisseaux 
qui y sont adjacents en contenaient moins que les premiers, quoi­
qu'ils eu fussent encore assez pleins. Je n'ouvris la tête que de 
trois cadavres, et j'observai en tous trois que les vaisseaux de la 
dure-mè,·e et de Ja pie-mère étaien t remplis de sang. Je m'en tins 
à ces découvertes, et je me suis rep1·oché, depuis .. de n'avoi r pas 
poussé plus loin mes recherches. _. 

« Je me borne à ces observations, pour passe1· à la méthode que 
j 'employai à la 11n, etau moyen de laquelle je guéris heureusement, 
et en peu de temps, mes malades. Tous les symptômes faisant voir 
que le mal venait du resse1·rement de la membrane intérieure des 
poumons, on devait diriger le tl·aitement à tout ce qui pouvait 
simplement relâcher. Ainsi, dès le commencement de la maladie, 
je commençai, sai1s avoir recours à la saignée, par faire appliquer 
e~térieurement aux malades des linges trempés daus d~s décoctions 
tièdes de mauve, d'alLhrea, etc. J'avais soin de leur Jaire recevoir 
souvent dans la bouche, pat· le mqyen d'un entonnoir, la fumée de 
ces décoctions; et j'en faisais rnetti·e dans différents endroits de la 
chambre du malade, pour lui en faire respirer la vapeur. J'em­
ployais inlérieUl·ement les émulsions de graines ue melon, d'a­
mandes douces, ct de graines de pavot blanc, dulcifiées aYec du 
si rop de violettes .... . 

« ..... Les malades traités de cette manière avaient, dès h fin du 
premier jolll·, la rcspit·ation plus libre, les joues moins rouges; et 
tous les symptômes se changeaient en mieux. Alors j'éprouvai qu'il 
convenait de faire tirer 10 ou 12 onces de sang du bras. Continuant 
toujoms les remèdes extérieurs dont j'ai pàrlé, je commençais alors 
à joindi'e à chaque livre d'émulsion une demi· drachme de nitre, 
ce que je con tinuais encore le deuxième jour. Le troisième, les ma­
lades se trou raient guél'is sans ()u'il survint !a moindre expectora­
tion, ni aucune autre crise. Il fallait employer les remèdes dont je 
viens de parler dès le commencement de la maladie; car ils deve­
naient inutiles si le mal avait fait quelques progrès ..... 

<< •••••• Voilà, mon Révérend ,Père, le détail que vous avez exigé 
de m'>i. J'aUI'ais peut-être mieux rempli rotre attente si j'avais eu 
plus de temps. J'ai tâché du moins de ne l'ion omett1·e d'essentiel.. .. 

u Signé: 1BAN VIVINZ!O (1). n 

(1) ,<J'ai e u l' ho nneur, di t le traducteul', i\J. J'abbé Péton, de com-

' . 
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La lettre qu'on vien t de li re est remarquable à plus 
d'un titre, surtoul si l 'on considère qu 'elle a é té écrite 
à une époquP- où la science médrcale, basée sur l'obser­
vation , était encore dans l'enfance. EJle dénote un 
savoir~ lrès - élendu , uni à un esprit profondément pra­
lique . A part quelques hypothèses e t opinions suran­
nées, on y trouve beaucoup d 'observations judicieuses 
et des considérations empreintes de la plus g·ran.de 
justesse. Ce qui est sut•tou\ remarquable, c'est le rap­
prochement que le n• Vivenzio a essayé d'étubli r cnlre 
rexisten~ des vents du _midi, l'action des vapeurs, ef 

l'arrêt du courant atmosphérique au pied des collines 
d'Oltajano. On ,a V':l que les habitants d u vi11ug·e de 
San Paolo , situé sur Ies pentes d 'Ottajano, on t plus 
souffert de la maladie qu E'- ceux des autres pays voisjns . . 
L'explication donnée à celle parlicu1ari.lé pat·att parfai­
tement admissible. Quant à. la nature de Fall'eclion, il 
serait difficile de se prononcer d'nne manière catégo­
rique, a ttendu qu'elle est lrop b rièvement caracl~ risée 

par la symptornatolog·ie el l'anatomie pdlholog;ique. On 
peut dire cependanl, que la maladie dont il est question 
paraît avoir eu pour siége les organes de la l'cspiration, 
et qu .. elle a présenté en outre une forme de malig nité 
insolite. 

Il serait important de savoir si le D' Vivenzio a eu 
raison ou non, d'a ttribuer celle mala.die épidémique à 

l'éruption du Vésuve. Si nous nous en rnpporlons à. ce 
que nous avons obset·vé l'an dernier à Sanlorin , nous 

muoiquer ce mémoire à uo cél~brc médecin de P"a ris, connu dans 
toute l'Europe par so n profood savoi r , t'l par ses ~cri ts. Il m'a dit 
qu'il croyai t qut: le or J eau VÎ':<'ozio avait eu raisou cl 'a llribuer à Ja 
fumée du mont Vés uve la tnafadie épidé miq ue- dont il s'a l{it ici." 

-----------------------
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devons déclarer que nous partageons · entièrement l'opi-' 

nion exprimée par le savant m édecin de Nole. Nous 
lâcherons de démontrèr plus loin, à propos de la del'­
nière éruption de Santorin~ que les émanations volca­
niques ont une action spéciale et énerg·ique sur les 
voies respiratoires . 

Le souvenir de. ces manifestations morbides .était à 
peine effacé 'qu'une nouvelle explosion du v ésuve, a-rri­
vée en i 759, jeta l'épouvante parmi les populations d~s 
pays environnants. Celte éruplion, à l'instar de celle 
qui l'avait précédée_, se fil aussi remarquer par l'in­
fluence qu'elle -exerça sur· l'état hyg·iénique des lieux 
soumis à son action. Elle dura trois années consécutives, 
avP-c des intermittences d'une grande activité. Plusieurs 
au leurs contemporains nous on l conser,·é Je souvenir 
cie ce qui. se passa de plus remarquable dans le cours 
de ces trois années, entre autres , M. l' abbé Meccati J • 
que nous nous plaisons à citer de préférence, parce 
qu'il es t renommé, non-seulement pour son sa\oir, 
mais encore pour la g·rande exacliludc de ses obser­
vations. Voici ce qu'il dit en parlant de ceLle érup­
tion (1) : (( Les médecins ont observé dans les lieux 
voisins de 1a montag ne, plusieurs maladies aiguës et 
inflammatoires aiJ!Si cyue des cas de morl subite; lout · 
cela a é lé atlribué par les médecins à des atomes em-

·poisonnés par des sels arsenicaux (2) mêlés à l'air et 

( 1) Û UVI'<tifC d éjà ci lé, 1:\acconLO s to r ÎCO Jllosofico del V t'.SUVÎO, 
p . (j:18 c t sui v. 
. (2 ) Celle opinion, ctéjil ~mi se à pt·opos c.le l'éntptiou de 1 n .i, é tait 
a lot'S l t·ès-répandue; ell e ne r epose cP.pr.ndaof s ut· aucune donu ée 
sér·it.>ns<>. Les obset·valeut·s moclern cs onl 1 t•ès·r·nt'•' m ('n l cons 1 a té la 
prés(.'nc~ (le J'n t"Senie pat·mi les produits é t·uptifs ;; le sulfure d 'ar-

, 
.... . 
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que les perso'nnes atteintes ont dû respireP. Que · l~:~s 
médecins voient donc si vraiment les éruptions du Vé­
suve petiven.l avoir d~ pareilles cons~quences el qu'ils 
avisent .... . n Un-peu plus loin, nous trouvons le passage 
suivant : (( Dans le cours de-cette éruption on a prétendu 
aussi que la lave a donné lieu à des mau:c d'yeu:c, à des 
toux convulsives et à des péri pneumonies; ces maladies 
étaient à cette époque très-communes dans les environs 
du Vésuve. » 

Nous rappellerons que le Dr Vivenzio confirme ce qui 
vient d'être rapporté , lorsqu'en parlant de l'éruption 
de i 759 (voir sa lettre ci-dessus citée), il nous fait savoir 
qu'il a soig'né à celte époque bon - nombre d'affections 
de poitrine (( que j 'ai guéries très.:.heureusemenl, dit-il , 
parce que la cause excitante était sans doute plus léyere » 
que celle qui agissait en .1754. 

Ainsi, il ressort de ce- qui précède, que l'éruption de 
i 759 a influencé d 'une manière notable, non-seulement 
les organes de la respiration , mais encore ceux de la 
vision. Ce dernier point m érile d'être signalé. C'est 
pour la première fois, en effet, qu'il' est queslion dans 
l'his toire des éruptions du Vésuve., de maux d'yeux 
occasionnés par l'action des émanations volcaniques. 
Nous ren_çon trerons dans la suite, des faits pareils, 
surtout en faisant l'histoire des éruptions de Santorin. 

Nous terminerons ce que nous avons à dire su~ 
l'éruption de 17o9 par une dernière ciln.tion de l'abbé 
Meccati, r elative à un certain nombre_ de mofettes, qui 

senic est le seul composé de cetlc nature qu'on y ait rencontré jus­
qu'à présent, et toujours en quanti té tell ement minime qu'il est im­
possible de lui a ttribuer uoe influence quelconque . 

l' 

---------------------------------------
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apparurent aux environs du Vésuve pendant cette érup­
tion (1) : u Dans les parties basses des lieux appelés · 
Tfecase, Resina, Portici, on a trouvé les cadavJ'es d'un 
g·rand nombre d'animaux, tels que r ats , dindes, 
poules; et cela alla jusqu'à mettre dans un état voi­
sin de la_.mort de plus g·pos animaux encore, comme 
des chiens et des chats. PJ'ès du château de M.Capuano, 
on remarqua dans la matinée du 3 février , que des 
oiseaux étaient venus mourir dans un endroit où l'on 
avait creusé un e fosse pour un r éservoir d'eau; on 
conclut immédiatement à l'existence d'une mofette i 
telle fut aussi l'opinion de plusieul's hommes savants 
et instruits de Portici, qui étaient venus voir ce phéno­
mène extraordinaire. Ils purent même s'en convaincre, 
car en leur présence, une cucculrellola (g·élinotte?), qui 
volait au- dessus cle celle fosse, tomba subitement sur 
le dos . Celle occasion fulmise à profit pour se pou t'voir, 
dans ces jours de carnaval, de quantité de grives, de 
met'les et d'autres oiseaux. J) 

Les éruptions qui suivirent celle que nous venons 
d'étudiel' ne sont pas moins intéressantes. Elles se sont 
succédé à des inlet·valles assez rapprochés jusqu'à la 
fin du der nier siècle. En voici les principales dates : 
1.766, 1779, i78i, 1794 et i797 . 

Ces éruptions ne paraissent pas avoir occasionné des 
maladies ~pidémiques de la nature de celles dont il a. 
été question précédemment; dn moins les auteurs qui 
les ont décrites n'en font pas mention (2) . l\lais en 

(1) Meccali, loc. cit., p. 713. 
(2) Il faut di1'e cependant qut! certains observateurs parlent, en 

termes très-vagues, il est v r·ai, d'(,ffectùms très-légères de la gorge 
et del bro11ches qu'on aurait constatées pentlaol ct:s éruptions. Sir 
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r evan che, elles ont donné lieu à de nombreuses cxha­
~aisons délétères ou mofettes, dontles effe ts furent autre­
ment terrib les et bien plus f unestes. Les chroniques 
de J'époque abondent en détails circons!anciés sur les 
.imCÎclents arrivés à celle occasion . Il serait lrès-)ong· de 
_rapporter ici tout ce que les habitants c.lcs environs du 
Vésuve ont eu à souffr ir de ces émanations malfai­
santes . Ces détails ne présentent d 'ailleu rs aucune im­
portance scientifique . Qu 'il nous suffise de dire que les 
éruptions de la fin du XVilln siècle furen t toutes remar­
.quables par l' extrême abondance de mofettes qui les 
:Ont aceompag·nées, e t par le g rand nombre de victimes 
que ces émanations on t faites. Elles ont, en ou tre, fai t 
.Pér ir une énorme quanti té d 'animaux de tou te espèce, 
·su rtout des animaux domestiq ues, ce qui causa un pré­
judice considérable aux populations des p ays voisins . 
Nous reviendrons, du r este, bientôt sur· la question des 
mof ettes, en y ajou tan t les développements n écessaires. 

Nous devons dir e aussi , que dans Je cou l's de quel­
.ques-unes de ces éruptions , el notamment de celles dn 
i781 et !797, où la lave arriva j usque dans la m er , on 
-trouva des milliers de poissons mo1·ts , flottant à la sur ­
·face des eaux et, pendant quelque terop~ , ce fu t inutile­
m ent que les pêcheurs je tèrent leurs filets à t rois ou 
quatre milles du rivage. Lors de l'ér uption de 1797 , une 
rivière de lave s'éla.nt avancée à six cents pieds dans 

W ill iam Hamilton , entre au h·es, m iuis tre d '.\ n n le tE'J' t'C i1 N~tple~, q.ui, 
pen dant sa •·éside nce clans cel le vil le·, de 17(j.1 à '1800, a s t btcn 
é tuclié l<'s divc•·ses p!.as!'s clcs maui fesla tioos du Vés uve , iosist<>, 
d~ns ses Lt'ltres cl la Société royalP. de Lon,frrs, sur l'ot!l'llr sulfureuse 
qui st fa isa it a lo i'S sen til' , «et devc ua it , el i t-i l, itès-mtisible, l'acide 

.de la va peur pi cola n t à Ja fois ln. gorge et la /'Oilrine. >> 
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la mer , le célèbre ambassadeur d 'Angleterre, près la 
Cour de Naples, sir William Hamilton , dont les écrits 
sur le Vésuve présentent tant d'intérêt , monta dans 
une barque, ét se fi t conduire auprès de cette muraille 
ardente. «A trois cents pieds à la ronde, dit-il, la lave 
faisait fumer el bouillonner l'eau , et jusqu'à deux milles 
au delà les poissons périrent. » 

Dans la deuxième partie de ce travai l, nous étudie­
rons les causes qui , dans ces circonstances, peuvent 
amener la mort des poissons. · 

Il nous reste à voir si les éruptions s\lrvenues depuis 
le commencement de notre siècle ont exercé les mêmes 
influences que les précédentes. Le Vésuve se sig nala, 
durant celte période, par cinq grandes explosions : 
celles de i 822, 1.833 , i 8o0, 1.855 et i 86 l. Passons rapi­
dement en revue les principaux faits observés à ces di­
verses époques. 

Il faut dire tout d'abord que les éruptions dont je 
viens de rappeler les dates se sont sur tout disting uées, 
comme celles de la fin du siècle dernier , par les exha­
laisons méphitiques qu'elles ont produites. Les ph~o­

mènes éruptifs de 1.822 el ceux de i 833 ont été soig·neu­
sement étudiés par M. Monticelli, secrétaire perpétue't' 
de· l'Académie des sciences de Naples. Voici en quels 
termes il paele des effets exercés sur les animaux par 
l'éruption de 1822 : u Les petits quadrupèdes, dit-il , les 
r eptiles, les testacés terres tres , les insectes, etc., pé­
rirent sur un rayon de !) milles autour de la montagne, 
et l'on rencontre à chaque pas leur~ cadavres dans ces 
lieux désolés. Lns oiseaux fu ren t aussi victimes en grand 
nombre des lem pèles volcaniques; on en trouva beau­
coup de mor ts, ou à demi morts, le 25 et le 26 octobr·e. » 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - --------
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l\1. Monticelli fait ensuite observer que les mofettes n 'ont 
fait à cette époque aucune victime parmi les populations , 
voisines, par la raison que les habitants, se rappelant 
ce qui s'était passé antérieurement, se lim·ent en g·arde 
conlre l'apparition de ces g·az délétères. 

L'éruption qui éclata en ! 833 se s ig·nala par des effets 
analogues . Les mofettes exer cèrent les m êmes ravag·es 
parmi les animaux; elles n 'eut•ent a ucune aclion sur 
les hommes. 

Les choses se passèrent à peu près de la même ma­
nière en 1.8o0; toutefois, l'action des mofe lLcs ne se fit 
pas sentir seulement sur les animaux. Dans un mé­
moire relatif à cette éruption (·1), 1\I. le professeur Scac­
chi , de l'Académie des sciences de Naples, nous apprend 
que celles-ci étaient très-nombreuses et dégageaient 
des g az en abondance: u On m'assura, dit-il, que beau­
cou p de personnes avaient été asp!tyx·iées pour n'avoir pas 
eu la pr udence d 'éviter leurs exhala isons morbides ~ 

mais qu 'elles avaient été rappelées à la vie pa r- des se­
cours immédia ts. » 

Quant a ux éruptions de 1.8o5 el 1.86·1, elles méritent 
une place à p art dans l'histoire du Vésuve, en ce sens 

-ru'elles ont été le point de départ d'éludes faites dans 
une direction nouvelle, dans le but d'élucider certaines 
questions relatives à la chimie des volcans. Ces recher­
ches, entreprises par lVI. Ch. Sainte-Cla il'e Deville, 
furent cou.ronnées d' un plein succè::; cl aboutirent à des 
résulta ts d 'une haule portée scientifique. Il ne nous 
appa rtient pas d 'insis ter davantag·e sur ces questions, 
qui sont en dehors de notre sujet. 

ri) Voi •· Annales des mines, 4c 11érie, l. XVll , p. 323. 
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Ces deux éruptions se firent également r emarqÙer par­
l'apparition de plusieurs mofettes qui infectèrent les en­
virons du Vésuve. Dans un mémoire fort intéressant 
sur la nature at la distribution des fumerolles dans r éruption 
du Vésiwe da 1er mai 1855, insé1'é dans le B ulletin de la 
S ociété géologique de France ( 1), i\I. Ch. Sain te-Claire Deville 
nous fait connaîb·e en ces termr.s l'existence de ces ex­
halaisons dang·ereuses : a Les mofettes on dégagements 
d'acide carbonique ont été sig·nalés pour la première 
fois le 24 mai. Elles n'ont été observées que sur ]es ter­
ritoires de Resina et de Torre del Greco. Le point le plus 
élevé où ces mofettes se sont montrées est dans le haut 
du Fosso -Grande, dans une caverne creusée dans le tuf, 
et habitée par un vieillard que l'on trouvaJ dit-on, asphyxié 
un matin. J'ai eu l'occasion d'en observer moi-m~me à 

Hesina, un peu au- dessus de l'église et au pied de la 
lave de 1.63i. Un enfant qui iétait endorm.i en ce point 
avait été profondément affecté, et on f avait à gram! peine 
fait 1·evenir . . . .. n 

i\ii\1. L. Palmieri et A. Scacchi, qui avaient été char­
g·és par l'Académifl des sciences de Naples de suivre de 
près les phases de cette imposante éruplion, parlent 
ég·alement, dan3 leur rapport, de ces mofettes; d'après 
eux, elles am·aient apparu le 22 mai, et sc seraient ma­
nifestées en g·rande abondance sur la vieille route du 
Vésuve) où l'on aurait trouvé trois per sonnes asphyxiées. 

Les savants académiciens de Naples nous apprennent, 
dans leur rapport, que les vers à soie périren l pendant 
celle éruption : «On attribua, disent-ils, ce dernier fait 
à fair vicié par les émanations volcaniques, ou à la 

(t ; 2c séri e, t. XIIl. 
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mauvaise qualité des feuilles de mûrier altérées par les 
acides .. . 

a A la fin du mois de mai, ajoutent-ils, une c~pidémie 
tomba sur les chevaux; il en mourut un g rand nombre, 
et pl'esque tons souffrirent. On attribua encore cette 
épidémie à l'action du Vésu ve, dont les éruptions amenè­
rent souvent des maladies 6 pidémiques pour les !tommes .. 1" 

Dans une lettre adl'essée à. M. Élie de Beaumon t sur 
l'éruption du Vésu ve de 18oo, M. Ch. Sainte-Clai re De­
ville fait observer que les vapeurs sulfureuses élaieu.t 
intolét•ables, et qu'il en a été affecté au point d 'avoir 
perdu presque entièrement la voix pendant quelques 
J t:>UrS. 

Nous arrivons enfin à la dernière éruption du Vésuve, 
celle qui éclata en 186! . Elle venait à peine de commen­
cer, que l'Académie des sciences de Paris s'empr essa 
d'engager M. Charles Sainte-Claire Deville O. se rendre 
sur les lieux pour poursuivre ses recherches et complé­
ter les éludes commencées en 1855. L'érup lioo nouvelle 
confirma sur tous les points les propositions précédem­
ment émises par le savant r eprésentant de l'Acadé­
mie; aussi ont- elles été défi nitivement acceptées par la 
scien ce. 

Une des particularités les plus rema l'C(Uables de celle 
éruption a été, sans contPedit, If. soulèvement du l itto­
ral de Torre del Greco . Le sol s'est exhau ssé de 1m,12 
sur une assez g·rande étendue. A la sui te de ce mouve­
men t de la côte, on con stata su r plusieurs points des 
déchirures p rofondes du sol, qui donnèPent lieu à des 
dégagemen ts gazeux cons idérables. Ces dégag·emen ts 
se faisaien t h ]a fois en pleine mer, à Torre del Grero 
et dans les environs de cette ville. M. Cha rles Sainte-
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Claire Deville -recueillil les gaz qui s'exhalaient de ces 
divers endroits, en fit l'analyse sur les lieux, e t r econ­
nut qu'ils contenaient 60 à 95 pour 1.00 d'acide carbo­
nique. Ces émann.tions g·azeuses ne tardèrent pas à faire 
sentir leurs propr iétés toxiques : l< Le 28 décembre, dil 
.M. 'C:h. Beville ( 1), en descendant du Vésuve, nous vîmes 
rles feux dans les par lies basses, e l nous apprimes 
qu'on venait de trouver cinq ouvriers asphyxiés dans une 
can·ière située e'Q.lre les carrières de Torre del Greco el 
·de Resina, à peu près au-dessus de la Favori le. Nous 
nous y rendîmes le lendemain matin, M .. Fouqué et 
moi, accompagnés de }Jlusieurs guides. Nous p-ûmes 
a isément -pénétrer dans la canière, oti nous trouvdmes les 
C011JS ela plusieurs animaux asphyxz"és ( cllien, chat, oiseau.z;) ; 
nous avions m~me déjà. préparé nos appareils pour re­
cueillir el analyser le g·az qui paraissait se dégag·er len­
tem~nl des fissures du sol , lorsqu~ nous fûmes ·surpris 
·par la mofette avec une r apidité telle, que nous n'eûmes 
que le temps de nous enfuir, en abandonnant n1eme 
momentanémen t une pa.r.tie de nos appareils ... n 

M. Deville, dans une au lre lcllre aqref?séc tl. i\1. Élie 
de Beaumonf (2), complète ces détails de la manière 
suivante : « Le 9 j anvier, nouvel1e tentative plus in­
fructueuse que la précédente, car l'orifice qui conduit 
â la carrière était envahi -par la mofeltP. ; mais, le 27 jan-

. vier, nous pûmes pénétrer, M.. 1\iaug·et cl moi, jusqu'au 
-f-ond de la cart·ière ; nous respirâmes l'air près du sol 
sans ê lre incommodés, et nous aurions pu croire à l'en-

( 1) Complt)S-reudus des séauces ÙH l'A cadémie den sciences de 
Pa ri s, 1. LXIV, p. 105. 

t2) Comptcs-t·e•tdus des séances de l'Académie des seienccs de 
Pat·is, t. LXl V. p. 328. , 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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lière disparition du gaz, s i nous n'en avions trouvé en­
core les restes au point le plus bas et a u fond des 
cavités creusées pour l'extraction de la pierre. En ré­
sumé, el bien que les caves des m aisons situées au­
dessous de la carrière fussent encore inabordables, on 
peut admettre que, le 27 janvier , la mofette en ce point. 
é ta1t à très-peu près dissipée . . . » Da ns cette même lettre, 
M. Ch. Deville fait r emarquer que la lave de 1. 631. , l'une 
des plus importan tes que le Vésuve ait données dans 
les derniers siècles, a aussi laissé dégager par ses fis­
sures une gran de quantité d 'acide carbonique : (1 Non­
seulement, dit-iL j'en ai constaté l'existence le 1.er jan­
vier , au-dessus de Santa-Maria di Pugliano ; m ais, le 
i 7 du m ême mois, j'apprenais encore que chaque ma­
tin , en entrant dans l'église, on y t rouvait une couche 
d'acide carbonique d'environ 60 centimètres, que les 
caves des m aisons voisin~s étaien t infectées par ce g az, 
el que, dans cer taines r ues, le personnel des animaux 
domestiques (cltiens, clzats, volailles, etc. , était presque entiè­
rement detruit, qu'il fallait enfin en éloigne1· avec soin les 
très-jeunes en (ants ..• 

u Je citerai, ajoute- t-il , un dernier fait : Dans la partie 
du domaine royal de Portici, situé au- dessus de la route 
el à l'extrémité inférieure d'une puissante coulée de 
lave, on a trouvé, il y a quinze j ours environ (i ), dix­
sept pm· cs asphyxiés dans _une cavité où ils s) étaient ab1·ités. 
Depuis lors, j 'ai visité les lieux, la mofette avait dis­
paru., 

De divers points du rivage de Torre del Greco, où 
exis taien t des fissures s'avançant du côté de la mer, 

( 1 J La letttre es L datée de Naples, 8 février 1862. 
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sortaient d'abondantes bouffées de gaz acide carbonique. 
Ces dég·ag·emènts se prolonge_aienl très-loin en mer 
dans une dit·ection perpendiculair·e à celle de la côte, e t 
y produisaien t un fort bouillonnement. Les poissons 
périrent sut' une très-g rande étendue et s'éloignèrent 
pour long·temps de ces parages infectés. M. le professeur 
Palmieri a constaté aussi que les eaux des puits et de la 
fon laine pnblique de Torre del Greco, située sur les bords 
de la mer, se sont accrues d'une manière très-sensible. 
(( Dans tou les ces eaux,- fait-il observer(i) , bouillonne une 
g·rande quantité d 'acide carbonique, Lequel sott enco1'e 
ai:tuellement du fond de la mer, Olt il a détruit ttn grand 
nombt·e de poissons. )) 

Après l'éruption de 1861, ' les dégagements d'acide 
carbonique ont subsisté pendant quelque temps, tant 
en m er que sur tel're, dans les environs de Torre del 
Greco. Quant ù l'abondance des eaux des puits et de la 
fontaine publiCJue, elle ne s'est poinl maintenue; elle 
s'est, au contraire, considérablement réduite, aussitôt 
l'érupLion lcrminée (2). 

( 1) Comptes-rendus des séances de l' Académie ll t>s srieuces de 
Païis, t. LXlll , p. 1232. 

(2) Dans uoe nolll commu niquée touta·.;cemment il l'Académie des 
sciences de Paris {séance dn 28 jau vier· t l:i67), s ua· les variatious sur­
venues d ans les divea·s cour·s ci'~au de l' flalic méridionale, l'auteur, 
M. A. Maur,eL, mppoa·te le fait s uiva nt, qu i p;u·ait avoi r· u ne cea·taine 
analogie avec cc qui a été ohsea·vé en 1861 à Torr·e del Gr·eco. 
Ainsi, M. i\Jau{ret a·aconte que, penclau l l'été derni<>a· , les ea ux de 
puit s oa•dinai a·es, de SOUI·ces cl de ri viè a·es d e Naples e l des p t·o­
Yinces limit rophes, se Lt·oublèreul pa·es!JUe idstantanèmeot, e t com­
mencèrenl à diminuer d ' une maoièa·e iuqu iétnnle. !\Ja is ce qui cansa 
1<> plus de Slll'p a·ise, ce fut de voi r les poissotu d 'espèces dif{érel!tes, 
qui PÏPcttt tla fls ces cours d'eau, se débattre, à demi-morts, à la. surface 
de l'eau, où les l1abitants ri11erairts p ure1tt ctt prefldrc (lla main dcsquall-

Da Corogna. 6 
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I-ci se termine la série de fà its observés sur l 'homme 
et. sur les a-nimn.ux pendant les diverses éruptions du 
Vésuve. Avanb d éludier Jcs:effels exercés sur la vég·éta- · 
tion pm• ces· mêmes ér up lions, il serai.L ulile; CI'oyoos­
n0us, de dire quelques mols sm' la nrtlure et les pro­
priél!és d·es mofettes en général, qui• jouèPanb, comme. 
n011s l'avons vu, un rôle i mpol'laat duns le eout:s de· 
quelques-unes de ces crises volcaniques. 

Et d'abord qu'est-ce qul liifle mofette? 
Olll donnait wuluefois le n om do mof ette eu· nwu(etMJ, à 

tou t gaz· non respira.hJ>e, ou L>ieo, à Loule e.Nhalaison· 
ponvœn·t produire ins tan tauémenl la mort. AujimFcb'hui 
on réserve généra lement ce nom à. lou.Lc. (m.uma.tio.nc 
gaZ'eu::;e• prmxmant d' umlravail volcanique anaie1b ou récent, 
et dans laquelle· dom-ine le ga::. acide carbomqzœ. Les mofeltes 
<lbi;-vent êlre divisées en temporaires et p01·manentcs. Les. 
IID)fellcs.lempoPaires, d' ll ne d urée o.cdinrul'emen t courte, 

~ 

disparaiôsent uvee l'éouplioc qui les a v ues naltr P. ou peu 
de temps après. Les mDfetCes permanentes, atL conLJ·uü·e, 
survivent aux é rup tions qui les ont produites e.L per-­
sistent quelquefois i ndéfiniment. Celles dont il a été 
question précédemment appartiennent à la première 
catég·orie. 

Les auteurs anciens ont souvent con fond u dans leurs 
écrits les fumet/es volcaniques avec les mofettes j on appe­
lait j adis fumattes, ce· q ue nous désig·nons aujourd'hu i 

titis prod r:icuse~. :n. Maurrct peo~ro, el celn avec juste raisn .1 j t: 
crois, f( tlt' c~ p fu:uornène doit .!tre alll'i h ul~ i1 qn elq ue gra ud·~ peJ'·· 
torhation souteaTaine, aui aur.~ it affecté qu elques- un11s des 6ssures 
qui dive1·r,ent du cône ~lu Vés nv•' · cl au t ;r ÏL nin s-i dooué li<·u A u u 
dé~~a~~~·mcul c:oosi<.lén1ble d'acide carbon ilfll e qu i ~wrait fai t pé ri1 
les poi ssonr.. 
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sous ]e nom de fwnerolles volcaniques, dont la compesi­
tion chin1ique est ~ssentioTlement val'iablo. 'Ün conçoitt 
faci lem ent les inconvénients d'une pareille confosion. 

C'est au ·Dr ·Servao et au P . de la Torre, que re:vi.en't 
l'hon neur d'aYoir les pt'etn1et'3 éln.bTi une dis tinction 
ne tte el catég·oniqnc entPe ces deux sortes d 'émana tions. 
(( Il ne faut pas prendre, dit 1e n· Setrao (1), pour des 
mofettes les exhalaisons de fumée chaude quo l'on voit 
sortie des luxes p i:U' plusieurs soupit•uux . La différ·ence 
esl g·rllJncle : une vrn.ie m ofette ·ne ft'app(; ni. le nez, ni 
mûme ot·dinairumen t les yeux; one no s'annonce que par 
la. m uJ ig·n i lé de ses c(fots . . Les n.u ll'eS l'u méos, uu contraire., 
sont visibles c l on les sen t d'ass~ loin. )) Le .P. de la 
'ifort•e esl e.ncCDr e p1us explicite lorsque, dans son tr•(liit~ 
sur IHistoire du Vésuve, ïl parle des caeaclères qui diffé­
rencient les fum.etles'Yol caniques des mofettes. Celles-ci 
se t·appl'och en t, njoule- l-il, des e.·ha\aisons que l'oR 
00üse1·ve dans la Crotte du Chien, fH'ès cl u lac d'Ag·nnno, 
tandis que les (amettes, d'une composition b eacoup pluS 
eomp•}exc, Tépn.r.dont des vapetws humides m êlées avee 
le soufre, le niLPe, le sel amrnoniac, le vitriol (2), etc. 
Le 'P. ùo ln."Torre, en assimilanL les mofetles aux éma­
nalions de ..lo. Gr0Lle du Chien, semble avoir en lrevtl 
l' identi Lé d'o••ig·ine et èlo eomposilion qui exi::;le entre 
ces det1X sou l'ces do g-az rr~éphitiqnes . Nous verrons tou\t 
à l'heure que les dégagemen ts de la GroLle du Chien 
conslil·lucn t tme ùes p t·incipn)lcs mofettes permanentes, 
de 1a ·r~3· ion volca:nique cl ... laples, rremnrquable par 'la 

(-1) llis loire elu mont Vtsnvt', p. 303. 
(2) His loire eL pltënomèoc~ du Vtlsn v t>, u·ad. pnt• l'ahbê i>t•Lon, 

l l · 1'()5. 
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quantité considérable d 'acide car bonique qu'elle exhale 
depuis un temps immémorial. 

II ressort de la définition que nous avons donn ée des 
mofelles que, ce qui caractérise surloul ces émo.nalions 
m alfaisan tes, ë'est la présence d'une quantiLé notable 
de g'az acide carbonique provenant d'un travail volca­
nique quelconque. 

L'observation directe et des expériences r épé lées ont 
pleinement justifié cette maniè re de voir. Ce n'es t g·uère 
que vers la fin du siècle dernier, qu 'on comm ença à se 
bien rendre compte de la naLure ct de la v raie sig nifi­
cation des mofettes. 

Le passag'e s uivant exlrail d'un e lellre communiCJuée 
à la Société royale de Londres, e t écrite en octobre 1770 
par Sir William Hamilton, démon tre que l'aulcur se 
faisait, dès çette époque, une idée o.ssez exacte de la 
composition chimique des mofettes. u On conno.H lr~s-peu, 
d it- il , la na lure de ces vapeurs dangereuses appelées 
ici mofettes, qui sont pour l'ordinaire mises en mouvement 
par l'éruption du volcan, et se man ifes ten t alors dans les 
puits el autres souterrains du voisinage. Quelques expé­
riences faites depuis peu par l'ingénieux Dr Npoth, 
dans la mofette de la Grotte du Chien , prouvent assez 
que tous ces e lfets et les qualités connues, téponclent à celles 
qu'on atttibue à l'air fixe ... >> 9 n sait que l'acide cm·bonique 
a é té s uccessivement nommé aù· fixe, aù' méphitique, e lc. 
Quelques années plus tard, M. l'abbé Giraud-Soulavic, 
commcnlanl les œuvres de William Hamillon, ajoutait 
en note les lig nes suivan tes, qui sont on ne peut plus si­
gnificatives : « Toutes ces vapeurs, disail-il , en padantdes 
mofettes, sont diaphanes, plus pesantes que l'air, très-misci­
bles avec cet élément et avec l'eau, donnant la mort aux ani-
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tnaua; qui les respirent, éteignant la lumière, acides de leur 
natu1'e, etc. (1.). )) Ce .SQl)t là, comme on le voit, les prin­
cipaux caractères distinctifs du g·az acide carbonique. 

A partir de cette époque, les observations et les expé­
riences sur les mofettes se mulliplièl'ent d' une manière 
soutenue ; on mit à contribution toutes les r essources 
que la chimie possédait alors, pour faire l'analyse des 
gaz qui les constituent; on parvint ainsi à acquérir· 
petit à pelit des connaissances à peu près complètes sur 
les propriétés physiques el chimiques des mofettes. 
En 1.822, â la. suite de l'éruption du Vésuve qui venait 
d'éclater, la question des mofelles revint à l'ordre du 
jour·. M. Monticelli la traita avec toute l'autorité qui 
s'attache à son nom.. Voici comment il résume les ca­
ractèr·es des mofettes qu'il eût l'occasion d 'observer 
pendant celle éruption (2) . << Point d'odeur, la tempé­
« rature des caves occupées par les gaz _méphitiques 
·u était de deux degrés centig·rades supérieure à celle des 
"lieux reg tés sans mofettes. Le gaz recueilli éLeig·nait 
u la lumière, portait au rouge la lein ture de tournesol, 
• troublait forteme!• t l'eau de chaux, dont le dépôt était 
((mis en effervescence pae l'acide acétique. Nous fîmes 
«beaucoup de lenta~ives avec d 'autres réactifs pour nous 
« assure t· de la présence de quelque autre gaz, mais 
«nous n'obtinmes que de l'air atmosphérique. L'analyse 
" du g·az, donné par une des mofettes, a présenté la corn­
« position suivante : 

( 1) OEuvr es complè tes d e l\1. le c ltr '"alie r· Hamilton, corume nr ées 
par 1\f. l'abbé Gir·aud-Sou lavie . Par·is, 178 1; p. 38 t. 

(2) S loria de feoomeoi del Velsuvio, avvenuli nel corso degli 
an ni 1821,1822 et parle del 1823, di 1\lonti celli, secretar io perpeluo 
della fi. Academia delle scieoze di Napoli, p . 163. 
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Acide carl lon icrue. • • • • . • . • •. 87 
Ai•· atmosphéricrue . • • .•.• ~. . 13 

100 

Enfin 11 . Ch. SD.inte-ClaiPe-DeviiJ~ , dans ses r emar­
quables études sur les phénomùues éJ'Uplirs de 18o5 e t 
1861, s'es t egalement occnpé des fnn j eltas , su.rlou t a.tu 
point de iVUe de leur cc:>mposilion chi rniqnc <'·L de Je.nl' 
Jiais.on intime avec les manifcslaLions '\"01c:illOÎ(~IU Cs . 

Arins.i,dans le m ém.ojre que nous avons cilé plus hallt (1') , 
iJ fai l obser ver qu'en voulant examine!' de peès ume mo­
felte qui s'~lai t déclarée dans le lCJ'r'Î loir·e de Rcs~aa., 

<<il r essentiL distincl.ement l'odeur piquan te de 'l'acide 
a.carbonique , eL un frag me nt de papier cn0an1'11é, 
<c plongé dans ,Ja petite cavité <l'où sor laiL J ~ gaz, s 'y é Lei­
« gnit inslao~anément. .... ,, A pt'Opos de l'érupLion de 
i861. , nou s avons parlé d'une mof~tle qu i s'étai t manj­
fes tée dans uoecarrjère ct ava il asph yxié cinq OllvJ·ie rs . 
.i\L Ch. Deville, s'é lan t rendu s u" les lieux e n compa­
gnie de lU. Fouqué pour éludicr ce phénomène, y J'ut 
surpris pa1· la mofette avec une telle rap idité qu' ji ll 'e.ût 
que le temps rle s'enfuir .. c1 Du poin t . où uou.s (é L1ons r>o­
fug·iés, di-t le sav.ant obs.er>vate u r (2), nous disling·uions 
aisfuneJJ t~a cotlehe d',acide cm·bon iquc ) es .dcux couchl;es 
de g·nz ne sc f·listingu!:llient l'une do l'a ul11e qtte par la 
réfraclion ,) qu i, après avoit· atte int Je niv,eau le ;plus 

( 1 ~ Sur la nature (> t la dis ll· illution lies hun eroll t's chws l'i!rnption 
du Vés uve du 1er ma i 18."•5, pa1· àJ. Ch. S:~inte-Clnirc D~vi ll e.- Bul­
le tin d e la 6ocié tt'\ néoJol~Î fJUC de 'France, 2~' Séi'Ï.C, L X Jl f. 

(2) Comr,tes-renclus des séances d e l' .t\caclémic de:~ sciences dt> 
Paris, t . LXIV, p. 105. 
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élevé de l 'élt·oit orifice qui mène à la carr ière, se mit à 
couler vers nolre station , s iLmée un peu plus bas. 

«En cherchant à se r endre complc approximativement 
de la qjuan.f.Ïlé d'acide C3irbonique dég·ag-éc dans la car­
rièt~c, on arrive au_....: chiffres suiv·anls : en dix minutes, 
ce tee cdrriè're, don L ln. &W'face était d'en viroru i 70 mètres 
carrés, s'est Lrouvée l!'emplie d'acide carb11m.iq ue,. ai.nsi 
que le canal étroit qui en fm·nn il l 'enrrée. Le volume 
du g·az: contenu danscetle cavité élaiL d'enviFom 1. , i.QO 
m ètres. cubes, ce qui donne ù. p~u près un demi-mètve 
cube- pour la ClJUa:rrtité ete g·az dég~ag·é dans une minute 
par une surface de i mètre carré . L'analyse lrès impar­
faite que j 'ai pu exécuter en ces cit·eonstances montre 
que l'o.clde carboniqw:{ d'e ces- mofeCi.'eS' supérieures est 
fodement mélangé" d'azo te~ ~l j'en a i eu: l'a confirmatîon 
quelques jours après. En eflet, l'e même soir du 281, f-a 
m ofette se déclara, comme elle fait d'ordinaire ap~s 
éhaq'ue éruption importante, d'ans la fissure de i63f, au 
poirnt même où je l'avais obse1·vée en 1..855, pres de 
Sœntœ-.i\'fat iru di .Pffg·lin:no. Du gaz r ecueillî œ aet endroit, 
16 l "" j an.,r:er·, m:''a donné, absll'uclion iaite ùb l'air Jn­

Lroduil dans lu. prise : 

1\!ci de ca rbonique ... ~·.. . 54,7.0. 
. ' Azore. . ...• ~ · . . ... . . . . .. 45,30 

100,00 

· Le ta,bleau' suivant, ~:lressé par lVI. Ch. SainLc,.Cl'aire­
Devillc·(1), donne la composition de di!l'értlnles mofèttes 
ob~ervôes à la sui le de l' éruption de décemLre 1.86'J : 

(! } ComplE-s-too.dus des s·ances tlc I'A.cadtlnùc des sciences de 
P.u·i ~, t. LXLV,.p. HH. 
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DES FISSlJRES 
DE LA LAVE A TEI\RE. E:S MER 

h ll ll iOO m. à 200 m. 
lOou 15 m. 40 ou 50 rn. environ. environ. 

23 déc. tc• janv. de la ca tc. - --
ter jnnv. 18 déc. l or jnnv. ter jnnv. 

Acide car boni-
que .......•• 96.32 !HL9;> RS.60 59.53 '~6. 78 li.M 

Résidu corn-
bust. ( nzole, 
hydrog. car-
boné) .. ..... 3.68 '•.05 l i .1~0 40.1~7 53 .22 88.46 

1.00.00 100.00 100.00 ·100 .00 ·100.00 100.00 

On voit, d'après ce qui précède, qu'il es t suffisam­
ment démontré aujourd'hui que les émanations ga­
zeuses appelées mofettes, sont essonliellemenl constituées 
par l 'acide carbonique. Quanl à la pvovenancc de cet 
acide carbonique, il est incontestablement prouvé aussi, 
par lout ce que nous avons dit, qu'elle est é troitement 
Liée aux causes générales qui produisent les éruptions 
volcaniques. Rappelons également ce fait important, mis 
en lumière parles recherche:::; M. Ch. Sainte-Claire Deville 
à. su.voir que les dégagements d'acide ca1·bonique appa­
l'aissent, dans ces circonstances, le plus loin possible de 
l'axe du foyer d'éruption . Les faits observés ont pleine­
ment confirmé l'exactitude de celle asser tion. On se 
rappelle, en effet, que les mofettes dont nous nous 
sommes occupé jusqu'ici ont toutes eu pour siége des 
lieux plus ou moins éloignés du centre éruplif du Vé~ 
suve, tels que Torre del Gt·eco, H.esina, Portici, elc. 

Nous dev0ns maintenant faire une rapide excur3ion 
dans le champ de la physiologie, afin de voir si les mo-



- :>3 -

fettes, lclles que nous les considérons quant à leur: com­
position chimique, sont aptes à produire les accidents 
que nous leur avons altribués. On sait que l'influence 
exercée sur l'org·anisme par le g·az acide carbonique a 
été diversement interprétée par les physiolpgistes. Pour 
les uns, ce gaz serait impropre à la respiration, mais 
il n'am·ait aucune ac lion délétère sur l'économie; pour 
les nu lt•cs, L'acide carbonique agirait à la manière d'un 
véritable poison, el son aclion s'exercerait principalement 
sur le système nerveux. Ce sont surtout les expériences 
de l.\1 . Co~lard de Martig ny (·1) qui ont amené la. plupart 
des physiolog·istes à admetlre que ce g·az possède une 
influence toxique. Cet expérimentateur a constaté que 
des oiseaux, placés dans un mélang·e de 21 parties 
cl'oxyg·ène et 79 par lies d'acide carbonique, y succom­
bent en moins de deux minutes el demie, et qu'ils ne 
vivent guère au delà de quatre minutes dans un mé­
lang·e de 79 po.t•lies d'oxyg·ène et de 21 parties d'acide 
carbonique. Une atmosphère d'azo te ou · d'hydrogène 
quoique ne contenant pas d'oxyg·ène n'ontra1ne, au 
contraire, la mort qu'au bout de huit à dix minutes • 
.M. Collard de Martigny a vu encore des balraciens qui 
vivent des journées entières dans l'azole ou l'hydro­
gène, ne plus donner sig·ne de vie après avoir élé pla­
cés, un quart d'heure, dans une atmosphère d'acide 
carbonique. Les recherches plus récentes cl'un physio­
log·isle ang-lais, Snow (2), viennent à l'appui de l'opinion 

( 1) Ac tion du Gaz acid e carbonique su•· l'éconon• ie a nimal e, daos 
Archivf!S gt!nérales de médecine, t. XIV, p. 203. 

(2) On the palhol. Effccts of almosphe1·c vi liated by carbonic acid 
·nas <~nd hy a tlirninu lioo of oxyucu (Edinl!. mcd and .. rurg. j nttrn.., 
f. LXV). · 

• D• Corosoa. 7 
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de M. CoUard de Martigny : des oiseaux et de pcti ls 
mammifères, ayant é té plong·és dans un mélang·e g·a­
zeux composé de 21 parties d'oxygène, 59 pat>lies d'a­
zote e t 20 parties d'acide carbonique, y succombèrent 
a.ssez rapidemenl; les effe ts nu]sîùles devinren l bien plus 
marqués lorsque la proportion de l'oxygène élait dimi­
nuée et celle de l'acide carbonique aug·menlée. Aux 
résultats obtenus par Collard de Marlig·ny et Snow, ·on 
opposele.s expériences de V. Regnault et Reizel (A. ·nnales 
de cltimie et de physique. 3" série, tome X.XYl, pag·e 299), 
qui ont trouvé que la r espir·atjon des mammifères pou­
vait se ruire assez bien dans de l'air très- chargé d'acide 
ca;rbonique, pourvu que Ia quanti té d 'oxyg·ène qui s'y 
trouve soit en m ême temps très-considérable. Ains i ils 
ont vu des lapins c t des chiens vivre sans g-êne dans de 
l'air contenant i 7 el même 23 p. 100 d 'acide carbo­
nique, roai.s renfermant en même lemps 30 ou 40 p. ·lOO 
.d'oxygène. Comment concilier de pareils faits avec ceux 
qui résultent ùes expél'iences de Snow et notamment 
de celles de M. Collard de Mm·tig·ny, qui n. loujoUJ'S vu 
la mort survenir en h'ois ou quatr e minutes chez des 
animaux respirant dans une atmosphère composée de 
']g parlics d'oxygène el de 21 parties d'acide caruo­
nique ? Dans ces dernières expériences, sm·ail-ce CJ Ue 
l'acide carbonique n'aurait pas é té put·, qu'il aUt·ail été 
m élangé avec des traces d 'oxyde de earbonc, lequel 
oxyde de carbone, de l'avis général , possède des pro­
priétés éminemmcnl toxir1ues ? .... Quoi qu 'i l en soit, 
nous devons dire avec M. Claudü Bernard, r1ue le dan­
g e" ou I'innoctJité de l'acide carbonique sonL t•eslésjus­
fJ.u'ù présent des questions d'opinion COmptan t d f~S rn.its 
pour, des faits contl'e, c t ré~olues en définitive pa1· des 

-~ - - - - - - - - - - - - - -
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appréciations qui n'ont j amais eu le caractère de dé­
monslr·ntion. Les physiolog·isles modernes les plus au­
tot·isés ne sonl pas plus d'accord que leurs devanciers, 
sur- la, rrncslion de savoir si .l'acide carbonique possède 
ou non ùes propriéll-s toxiques. Ainsi , pour l\BI, Longet 
e t :\lilne Edwards, cc gaz , essentiellemen t délétère, 
exercct'n.Ïl une action stupéfian te sur les cen tres ner­
veux. 

Pour :\I. Claude Dcrmwcl, au contJ·aire , l'acide cm·bo­
niquc serait dépourvu cle pt'opriélés toxiques ct n'au­
rail par conséquent a ucune action d irecte sue ie système 
nerveux. i\Iais a lol's pourquoi fait- il mourir les animaux 
qui le respit•ent en CCl'laine quanti té, car il est un fait 
aujourd'hui acquis ù. la science ct sur _l equel tout le 
monde est maintenant d'accord, ù. savoir que l'acide car­
bonique luc infailliblem ent, des que su. proportion dans 
l'rtlmosphère alleint 12 :118 pour 100? M. Claude Ber­
nal'd Cl'oil que ce r ésultu.t doit êlre expliqué par le mé­
canisme suivant: ses expériences tendent ô. prouver que 
la mot'l duns ces cas n'a pas lieu par empoisonnement, 
mais parce que la présence en excès do .J'acide car­
bonique duns l'almosphèt·e rend les échanges impos­
sibles cnlrc les g·uz du sang· et le milieu an1bianl sur­
charg·é de g·az c&.rboniquc ; le sung· qu i arrive dans les 
poumons esl du sung· veineu:'{:, c'esl-à-dire déjà chargé 
d'acide eat•bonique ; or, le sang· ne peu t cétler son acide 
carbonicrue el prendre l'ox.yg·ènc c:ue si le g·az exlérieur 
pl'ésente des proportions inve t·ses ; si l'air respiré se 
rapproche du g·uz expiré, l'acide carbonique s'accu­
rnulc dans le sang\ el ]'absor ption de l'ox~rgène sera d'au­
tant plus difficile qu'il ne saurait déplacer ni r emplacer 
l'acide carbonique, qui est pl us soluble dans le sang; üe 
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telle sorte que l'acide carbonique, produit dans l'orga­
nisme, finit par s'accumuler oulre mesure dans le sang·, 
qui bientôt prend les caraclè1·es du sang veineux, et 
l'asphyxie survien t (1). La conclusion g'énérale ù tirer· 
des expériences de M. Claude Bernard serait que, dans 
une atmosphère suffisammen t charg·ée d'acide carbo­
nique, un animal m eurt par priva tion d 'oxygène, quelle 
que soit d 'ailleurs la quanti té de ce dernier g·az que r en­
ferme l'atmosphère. 

On adg1etp;énéralcmenl aujourd'hui que les mélanges 
d 'air el d'acide carbonique ne sont plus r espirables dès 
que ce dernier y entre pour plrrs de 10 pout' 100; déjà 
m ême on ressent quelque rnalaise dans un air vicié pur 
la l'espiration, e t dans lequel la propor· lion d'acide car­
bonique attei nt seulement 1. pour 100. L'évanouisse­
lnenl et. l a perle du sentiment se m anifeslen l d'aill em·s 
peu de Lemps avant la mort, cc qui permet souvent de 
ranimer, à l'air libre., un animal q ui semblait complé­
temenl asphyxié par l'inhala tion du gaz eal'bonique. 
Par s ui le de l'accumulation de l'acide carbonicrue clans 
Je sang, celui-ci, avons nous dit, acquiert les cara~tères 
du sang veineux .qui, à cel é lat, est impr·opt·e, ainsi que 
l'a montré Bichat, à entretenir r égulièremen t les fonc­
tions nerveuses. Des troubles du côlé des organes des 
sens surviennent 1'apidement et ouvrent le cortéo·e des 

0 

phénomènes d 'asphyxie. L'action non vivifiante du sang 
veineux sur le système nerveux réagi t d 'ailleurs, pur 
J'in termédiaire de ce système, su r les battements du 
cœur, qui, bien que persis tants., n'en sont pas moins 

(1) Claude Bernard, Leçoos sur les effets des substances toxiques 
ct médicamenteuses, p. 106. 
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altérés dans leurénerg·ie et dans leur rhythme : elle se 
éompliqu~ aussi de l'embarras apporté à la circulation 

· capillair&, et notamment d la circulation capillaire dans les 
p ownons. Ce sont même ces derniers phénomènes, con­
séquence immédiate du trouble nerveux sur la circula­
tion , par suite de la non-oxygénation du sang, qui 
expliquent la mpidité de la mort, bien plutôt que la non­
oxygéna lion du sang· elle-même. L'absence d'oxygène, 
en moùifiant la composition du sang , constitue, il est 
vrai} le point de départ el l'essence même de l'asphyxie; 
mais l'arrêL de circulation dans les poumons précipite 
le r ésulta t. 

J;..orsqu'on fait périr un animal dans l'acide cat•bo­
nique, on n'observe en génér·al que des signes négatifs, 
c'esl-ù.-dire qu ' il meurl, ainsi que ·les expériences de 
Claude Bernard semblen l l'établir, par privation de l'air 

tespirable. Les animaux qu'on faiL mo.urir, au contraire, 
dans l'oxyde de carbone, qui es t un des gaz les plus to­
xiques que l'on connaisse, présentent des convulsions 
avat)t la mort, ce qui n'a pas lieu pou~ ceux qui suc­
combent dans l'acide carbonique; les convulsions cons­
tituent, comme on sait, un symptôme anormal, une 
expression pathologique spéciale à. l'empoisonnement. 

Le passage suivant relatif à des expér•iences fort cu­
rieuses que le Dr Serrao a faites, dans le courant du 
siècle dernier, sur les mofettes, nous paraît devoir être 
cité ici, parce qu'il trouve sa confirmation dans ce qui 
vient d'être dit: «Lorsque nous soumettions à l'influence 
d'une mofette, dit le Dr Ser rao (i ), des poulets, des pi­
g eons et d'autres oiseaux, leur respiration paraissait 

( J) Dr Serrao, His loire du monl Vésuv~, p. 32-t. 
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d 'a bord offensée, on les voyait se débatlt>e vivement; 
comme pour s 'éch apper d'u n endroit s i dang-ereux, e u­
~uite tou te le u r vig-u eu t' le.:> q a illait au bou l d ..3 ù c ux 
_minutes , ou quelquefois u n pe 11 plus Lard, e t l'on eût dit 
qu'ils s'abandonnaient à la mort / en les bissan t duns le 
cout'ant d e La mofe lle, c 'était a ut::w t til! m orts ap:·ès deux 
ou teois m inules do plus . Quand ces ll iflét·on l:-; oise<.\ux 
furentmods, nous les fl :nes ou vrir· . L L·urs chairs pa rais­
stücnt p resque l i vid~s. c t il s'étai t amu.:>:>é d an .3 leu q;;·o­
siel'une e3pèce de have , une mu.lièecsél'eu::;eclg·luon tc( 1 ). 
Fai te s ur des chiens , l'expér ience réussissn il de même, 
si ce n 'est que les chiens moura ien t pl us di nlcilem cn l. » 

Enfin iJ ressorl des considéra.lions physio1og· i<Jues q ui 
précèden t que , malgré une ccl'luinc divcq:rcnce d 'opi­
nions qui ex is te encor e dans lu. scien ce o.u s ujcl des pr·o­
priélés toxiques de l'a<~idc carbonique, ce gaz peul, pnr 
so. pt'ésenccseule~ d éle1·minc r les effets mo T' lels q ue nous 
avon s all t·ibués aux m ofettes , don t il cons Li Lue l'él6mcn l 
essen tiel. Que l'acide euPhoniq ue ug·isse pom· p rodairc 
la mor t , ü Iii manière d' u n véeitablc poison , a insi q ue le 
Ycut ~I. Long·el, ou bien qu~ la m ort art•ivc, comme le 
pense :\1. Claude Bernarêl , p arce que l'acicl c co.t·honiq ue 
s'oppose ù. l'ahsot·ption du gaz v ital c:'cs l-·ù-d ire de l'o.xy­
gène, le résuHal es L tou jour s le même : dan s le p r('m icr· 
cas c'es t une mort par empoisonnement , dans l e sccouù 
c'esl un e• mor t pa r· aspll!P::ie. 

Il y o. deux ordr·es J e m ofeltes, avons- nous dit p lus 
'ha u r ; les mofettes teplporaires c l les mofettes permanentes. 

( 1) T out es ces a lt é rations anatomo- pal lwlogiqu cs ou t ~; Lé cousta­

técs par les ohservatc u1'S mo tlcn ws su r· les a nimau x asphyxiés p.u· 
de l'a cide ca1·booique . 

- - - -- -
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'J usqu'ici nous n'avons parlé que des premièr~. Nous 
allons maintenant dire quelques mols des. secondes-, 
c'est-à-dire des mofettes permanentes, dont l' ot'igine et 
les cru.'aclères physico-chimiques sont tout à fait les 
mêmes que ceux des mofettes temporaires. 

1ndépendamment des phénomènes éruptifs intermit­
tents du Vés-uve, il existe dans la région connue par les 
aacjens sous le nom de champs. plûég1·éens, siluée à l'ouest 
de Naples, une série d'é7ents d'ordre s~cond.a.i:fe, à ma­
:n ifeslabions con tinues et sll·at1graphiq'IJernent liés avec 
ce volcan_. Ces bouches à flemi éleinles témoignent eneone 
aujourd'hui: par leurs exhalaisons per sistantes, de ~eur 
ancienne activité. C'es t aux émanations sortanl de ces 
soupit·aux. volcaniques et for·mées par de l'acide carho­
niqu~ plus ou moins put\ q_ue nous. réservons la déno­
minaliou de ·mofettes permanentes. 

Les émissions de gaz cat'bonicp1e sont, comme on le 
sait , Je phénomène qui s urvit le plus long·temps aux 
é.I:uptious volcanictues. Quand on. veul trouver un dé­
g·ag·e~nent abondant d:'aciùc carbonique., ce n'est pa.S, 
a.i.usi que nous l'avons déjà fuit remarquer, dans la ca­
vi.té d'un cralère encor e u.clif qu'il faut le chercher , 
mais plutô l dans des crevasses du sol, éloignées du 
fa.yer ér uplift ou. bieu encor.) dans des cratères à. demi 
étei.als. 

Pat•mi los mofettes permanentes qu'on observe dans 
. le_ l'U.yon des champs ph.lég·réen s, nous sig nalerons sur­
tout celles vulg·airement connues sous le nom d<' grotte 
du c!ticn, yrotte d'ammoniaque, et le lac d'Agnmur. Ces tt·ois 
évents méphitiques se lrouvonl précisénwnt situés, 

. ainsi que l'o. démontré i\I. Ch . Sninlc-Claire Deville, sur 
le parcour s des p1·iucipulcs fissures purta.nt du massif 

- - - - - - - - - - ~- - - - -
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du Vésuve ; ils sont pa r conséquent en rappor t d irect 
avec ce g ra nd cen tre éruptif, qui les tient en quelque 
sorte sous sa dépendance. 

La g1·otte du. chien (en ita lien , gratta del cane , bucco ve­
nenoso) se trouve entre Naples e~ Pouzzoles sur le che­
m in qui conduit à celte dernière ville, et a u pied rl'une 
montagne extrêmement fer tile, appelée autrefois (o1·um 
Vulcani et L eucogœi colles, et de nos jou1'S la sol(atara. 
Les auteurs ancien s en font souvent men tion dans leurs 
écrits . Pline l 'a eue évidemmen t en vue lorsqu'il dit: 
Est locu.s in P uteolis lethalen~ spù·itum exlwlans (1). 

C' est une simple excavation , peu remarquable d 'ail­
leurs , et fort petite : elle a environ 1 mètre et demi 
de ha ut et 3 mèlt'es de profondeur su r 1 mètre de lar ­
geur~ et ne peut g uère contenir plus de trois personnes ; 
elle a l'appat'ence et la forme d' un petit co.bo.non~ dont 
les parois el la voCtte seraient g rossièrement taillées 
nans le tu f. Cette grotte renferme une fissure par la­
quelle sort du gaz acide carbonique, qui , plus pesant 
que l'air, forme une couche près du sol, e t n 'étend son 
in fl uence qu'à une hauteur d 'environ 2 pieds. Tout ani­
mal, que sa petitesse empêche de porter la tê te au-des­
sus de la couche de gaz irrespirable, perd toul à coup 
le mouvement, e t ne tarde pas à succomber . Les hommes 
peuvent s'y promener sans danger , tandis qu 'un chien , 
rian t la tête es t plus voisine du sol , tombe bientôt as­
phyxié. C'est une expérience de cette na ture , souvent 
répétée devant les visiteur~ par le gardien de la g·rotte, 
qui a valu à celle-ci sa dénomina tion actuelle. 

( 1) cc Il exis te à Pouzzoles un endro it d 'où s'exha lent des émana­
tions mor telles. ,, Pliu. Hist. Muudi, lib . Il. 
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Il serail curieux de savoir à quelle époque remonte 
.J'appal'ilion de cette mofette, si renommée des anciens 
et des modernes : on ne peul l'ien fixer à cet égard. n 
esL probable que son orig ine se perd dans la nuit des 
temps. Les effets pernicieux de ses exhalaisons étaient 
déjà fort connus du temps des Homaius. Nous avons 
dit flUC Pline en parle dans son Histoù·e elu mo?'!_cle, 
comme d'une chose existant depuis long temps. On sait 
ég·o.lement que Tibère y fit mourir deux de ses esclaves. 
Quant à la connaissance de la nature chimique des éma:~ 
nations de cctle g rotte, elle date de la seconde moitié du 
xvmc siècle. Avant celle époque, on attribuait les fu• 
nesles effets de la grolle du chien à ce que l'air avait 
perdu son élasticité. Voici, d'après Spallanzani, la quan­
tité relalive des divers g·az_ qui, de son temps, compo­
saient le fluide méphitique de cette grotte: i OflOO d'air 
vilal ou oxygène, 40j-l00 d'air fixe ou acide carbonique, 
et o0f100 d'a.ir phlogistique ou àzote; la température y 
était de 20 à 22° Réaumur .. 

Le 20 juillet 1856, M. Sain le-Claire Deville a trouvé la 
température du gaz, à la groUe du chien, de 29 degrés 
centig·rades, et sa teneur en acide carbonique a vat·ié 
entre 74 et 78 pour 100, le resle étant de l'air pauvre 
en oxygène. 

A peu de distance de la g·rotte du chien, se trouve une 
autre g-rotte à exhalaisons délétères, surnommée la grotte 
d'ammoniaque, probablement parce qu'on a cru y décou­
vrir des trac~s de ce gaz. L'in térieur de celle g·rotte a 
l'aspect d'une fosse à péu près carrée , d'un mètre de 
profondeur, que recouvre une vo'O.te de maçonnerie; 
haute de 3 mètres environ. On y pénètre pur une pe-

Da COl'Ogna. • 8 
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tite porte; que le g·ardjen ouvre en exig-eant u ne rétri­
bution. La découver te de cette g·rotte esl Loulo moderne. 
Un d~s · oncles du dernier roi de Naples faisait con­
stru ire, près du lac d'Ag·nano, un pavillon pour la 
chasse au canard sauvage , lorsque les ouvriers sc sen­
t irent suffoqués par des émana tions g azeuses qui s'é­
chappaient du sol ; on analysa ce gaz, el l'on reconnu t 
qu 'il était formé en g rande partie d'acide carbonique. 
Comme à la g rotte du ch ien , ce g az séjourne à la sur­
.faoe du sol. Les m êm es phénomènes s'y produisent. 
l.Jes animaux que l'on soumet à son influence y sont 
.beaucoup plus rapidement asphyxiés. D'après l\1. Ch. 
Devtille, la température oscille entre 1. 9 et 32 degrés cen­
tigrades. L 'analyse ue ce g az, faite en 1.856, lui a donné 
85 pour HW d'acide cat'bonique. lVI. Fouqué lui a 
trouvé, en '!SIX>, la composition suivante : 

Acide cubooique. . . . .. . . 97,47 
Oxyr,ène . . . . . . . . : . . . . . . 0, ~ 2 

Azote .. . . • . . . . . .. • . . . . 2,01 

100,00 

Tout à fait dan s le voisinage de la grotte du chien e l 

de la grotte d'am moniaque, on observe le lac cl'A gnano, 
don t le lit passe pour avoir élé autrefois la bouche d'un 
volcan (:1 ) ; il se présente a ujou rd'hui sous la formé 
d'un bassin circulaire creusé en entonnoir, fig ure or­
·dinaire des cratères ; .il est environné de tous côtés put· 
un rempart escarpé de m atières volcaniques. Du fond 

• (1) Q u clques-·un s des anciens c •·atè tcs , s itué::; dnns la · · ~r.i on des 
champs ph léffrécos, se sou t r·cm plis d'eau e t cousl itucot aujou nl'hui 
au tant d e lacs d ' uu e cil'co uférencc plus ou mo ius gra ud <'. 
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de ce lac et de ses bords se dégage une quantité consi­
dérn.bl~ de gaz méphitiques qui occasionnent souvent 
la mort des animaux qui s'en approchent. Voici l'analyse 
des émanalious· qùi sortent des eau~'{ du lac d'Ag·nano, 
fo.ile par M. Ch. Sainte-Claire Deville : 

Juillct 1857. 

Acide carbou. p. lOO du gaz total. 98,0 

1\Jai 1857. 

97, 6 
Janv. 1862. 

99,8 

Telles sont 1es trois principales mofettes perma­
nentes qu'on rencontre dans les champs ph\~gréens. Les 
historiens de l'antiquité nous apprennent, que d'autres 
manifestations du même genre se fo:isaien t autrefois re­
marquet' dans ces lieux, si ·profondément bouleversés 
ps.r une série d'éruptions. Le lac A vtn·ne, situé près de 
Pouzzoles, actuellement aussi riant que salubre, exha­
lait, à ce qu'il paraît, dans les temps passés, des va­
peurs méphitiques, telles que celles qui sorten t aujour­
d'hui du lac d ' Agnano. 

Virgile, ce poëte si exact el qui connaissait si bien les 
environs de Naples, nous dit d'une manière précise 
d'où ce lac avait tiré son nom; il le fait dériver du mot 
grec ôtop'lo~, sans 0iseaux (1), parce qu'on prétendait qu6 
les oiseaux ne. pouvaient s'approcher de ce lac sans êtl'e 
asphyxiés. Lucrèce nous foq. rnit également des détails 
aussi curieux que pittoresques sur la dénomination 
du lao A verne : ll Expliquons maintenant, dit-il , la na­
ture de ces lieux funestes, de ces lacs nommés Avqrnes. 
D'abord, ce nom leur a été donné parce qu'ils sont mor­
tels pour les oiseaux; en effet, quand les habitants de 

( t ) llode locum Graï dixerunl omoiLte Aorooo (Euéidc, liv. VI). 
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l'air sont arrivés directement au-dessus de ces lieux, 
ils semblent avoir oublié l'art de voler; leurs ailes n'ont 
plus de ressort; ils tombenl sans force, la tête pench ée, 
ou sur la terre, ou dans les eaux, si c'est un lac qui 
leur donne la mort. Tous ces effets sont naturels , et l'on 
peut e n trouve.r les causes sans s' imag iner que ces 
lieux soient autant de portes du Tartare par où les di­
vinités infernales atti rent les âm es sur les bords de l'A­
chéron . » Et, dans un autre endroit, voici les raisonne­
m ents que fait sur le m ême sujel cc poële philosophe : 
u Ainsi , les lieux nommés Avernes ne sont mortels pour 
les oiseaux que par les émanation s délétères qui s'é­
tèvent du sein de !a terre dans les air s) ct empoisonnent, 
pour ainsi dire, une partie de l'a tmosphère. A peine 
les oiseaU-"lC sont-ils arrivés dans celle région infectée 
que, toul à coup embarrassés dans les lacs de ce poison 
Invisible, ils tombent dans l'endroit où l' e:xhalaison di­
rige leur chute, et, quand ils sont élendus, la même 
exhalaison , plus proche et plus aclive, chasse de leurs 
membres les r es tes de la vie (1. ) . )) Celle opinion des au­
teurs anciens, prétendant que les oiseaux ne pouvaient 
m ême pas voler au-dessus des eaux du lac A verne, sans 
être profondém ent atteints par les émanations malfai­
santes qui s'en exhalaient, es t tout au moins risquée. 
Loin de reposer sur des faits bien observés, elle se 
ressent de la tendance des esprits , à celle époque, de 
toul exagérer outre m esure, et de donner aux choses 
les plus simples un caractère m ysLP.rieux. Si l'on sup­
pose que les exhalaisons du lac Avernc élaient vérita­
blement de la nature de celles qui se dégagent acluel-

(' ) Lucrel. , tiv. VJ, p. 377 e l 379 ; édîl. de i\J. de LaBrange. 

.. 
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lement du lac d'Agnano; on pourrait tout au plus 
admettre que les oiseaux fuyaient les bords de ce lac 
dang'ereux, et que' les espèces aquatiques évitaient d'en 
fréquenter les eaux. Quoi qu' il en soit, l'imagination des 
anciens attachait une sombre légende au lac Averne. 
Après les éruptions primitives~ d 'épaisses forêts avaient 
couvert le flanc des collines qui l'entourent, et, au 
milieu de leurs profondes ténèbres, Homère avait placé 
la demeure des Cimmériens. Une sorte d~ mystère et 
d'horreur qui devait en J~ésuller, n'avait pas peu con­
tribué ù mettre ce lieu en g'rande vénération dans l'an­
tiqui té. Si l'on ajoute à ce tableau les effets funestes 
qu'on attribuait aux émanations de ce lac, don t les eaux 
étaient mortelles aux poissons, el sur lequel les oiseaux 
ne pouvaient, dit-on , passer sans être frappés de mort~ 
on comprendra facilement qu'il n'en fallut pas davan­
tage pour faire du lac A verne l'entrée des enfers. Les 
prêtres ne manquèrent pas de tirer par ti d'un lieu si 
propre à inspirer des idées dè terreur. Bientôt on y dr'essa 
des temples aux dieux infernaux, et la Sibylle ne tarda 
pas à prophétiser du fond d'un antre ténébreux (1). 
Virgile en fait le lieu terrible où une Sibylle conduit son 
héros jusqu'aux portes de l'enfer; il ne manque pas, 
lorsqu'En6e va chercher le rameau d'or dans la forêt 
voisine, de faire élever très-haut, au-dess~s du lac~ les 
deux colombes qui servaient de guides au Héros. 

Aujourd'hui les forêts ont disparu, les pois~ons peu­
vent vivre et se multiplier dans le lac, et l'oiseau fran­
chit sans crainte un larg·e bassin bleu, dont les bords, 

( 1) Ou voit encore aujour d'hui, su r la r·ive occiden tale du lac 
l'eotréc d'une grotte p rofonde, dite l'Antre de ln Sybille. 

- - - - --- --- - - - - - - - - - - - - - - - -
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bien que cultivés et découYerts, offrent encore un aspect 
solitaire et mystérieux qui Lient assez de son ancien ca­
ractère.~ 

~S' il fallait en cl'oire quelques auteurs du moyen âge, 
~e lac Averne aurait donné lieu, dans des lemp3 plus 
:rapproch és de nous, à cedainesmn.nifesla.Lions délétères, 
qui rappelleraient, j usqu'ù. u.n certaint point, celles qui 
font t·endu s i célèbre dans l'antiquité. Le fait suivan t, 
oonsigné daqs le T Taité des f ontaines et des lacs, du cé­
lèbre Boccace, mort en 1375., viendrait id'appu i de ceLte 

asserl-ion : '' J 'ai vu moi-même, dit ce t auteur, du vivant 
de Robert, roi de Jérusalem el de Sicile., une s1 g rande 
abondance de poissons jelés sur les bords de ce lo.c, que 
l.a chose paraissait tenir du prodige; ils élaicnt tous 
morls et in térieurement noirsT et io fectaient de l'odeur· 
de soufre~ à Lel point.qu'alil;-cun animai n 'n:m·ait voulu· en 
goûter. Les gens les plus experts du pays étaient pe.r~ 
suadés qu'à cette époque, il s'étai t exhalé dans le lac 
àes. veines d 'un soufre s.i violent quo les po1ssons en 
pé.riren t ( 1 ) . ,, 

( 1) Les environs eLu lac Aver·ne fur('nt boulever-sés au commence­
ment du xvt6 siècle par un e te rrible é r·uption , pendant laq uelle Eu t 
soulevé le iJlonte-Nuovo, dan s le golfe <.le Bnïa. Le souveni r de ce qui 
s'est passé de plussatblan l dans le cou r•s rie cette c r·ise épouvan l ahl~. 
aF11ivée en 153.8, n.ous · a é té cooservt; cl ans deux ra l a tiot~s, ~crj•LI?s, 
l'une par Anto nio delLi Fa lcoa i, el l'nntrc par· G iacomo d i Toledo., 
tous deux contempor·ains el témoins oculai r·es clc l'évèoern (' nl. Nous 
croyons devoir extraire d e ces •·elations les passar,es su ivan ts qui se 
ç~trvo,rleot à notr·e su,iet d 'é.Lnde : « ... A. Les hauita-nt-s de Pouzzoles 
e.n fureut tell emeul effr·ayés, dit Anton io d ellj F'al ~oui, q u/ ils ah an­
doooèreolleurs foyers; ils fuyaiPoLi n mort, la tel'l'eur d ans les yeux; 
les uos avaien l leurs enfants ~ans leurs bras, les autres po rtaient des 
sacs remplis de leu rs effets; là, o.n couduj sa il des ânes à Naples, 
char•gés de fami ll es eotiè i'CS. saisies oe terrell l'; ici, 0 0 lra ospor·· 
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Comme tous les pays qui ont été agités par les vol­
- œns, la Franèe méridionale possède aussi ses mofettes 
permanentes. C'est principalement en Anverg""ne :et dans 
le Vi\-;o.r'ai.s qu'on rencontre de ces dégagements méphi-

-tiques tout à fai~ analogues à ceux des champs Phlé­
géens. Il e.xist~ près d'Aigueperse {Auvergne} une 
source d'acide ca.rbtmique d \ m e abondanee telle qu'eUe 
produit des accidents en pleine campag·ne_ Le gaz sort 

.par· de peli.ts enfoncements de terrain sur les bords des­
l:_{Uels la végétation est t.rès~beHe : [es insect~s, les Tletit; 
·animaux, attirés par la richesse de la vocdu1'e, viennent 

· .s'y mettre à couvert et tombent asphy:riés; leurs ca­
davr es a tlit'ent les <'>iseaux, qui périssent également. 
Enfin arr ivenlles beT'g~rs du 1\•oisinag·e qni, oonna.:issaot 
le dang·er, r etirent de loin ces animaux, et fant &insi, 
sans frais, une chasse souvent f-ructueuse. 

ll!ÏLu~te q1,a tll ité tf' oiseaux de .tou.J.c es,pèce, qrti étaient tombés morts aiL 
comme11crmcnt rie l'éruption; ai lieu •·s, 011 portait des p oissons qt,'on 
trouvait ctt g rantl nombre sur'" ric,ag c de la mer qui etait à sec sur un 
espace co11sidüable. .. .. Beaucoup de gE;ns allèrenl co ntempler ce 
phéuomèue de la nature le dimanche suivarH6 octobre (l"éruptiou 
commença le 29 septembr·e 1538) ; quelques-uns d'entre eu x étaient 
à mi -côte de la mon tag ne, d'autres étaient \Htrveoul' plus haut, lot·s­
qu'il stu·vio t, deux heu res a)H'ès le coucher du soleii, une érupliou 
-si "su bite el si affreUl'C, avec une si rrrande quaulÎté de fumée que 
>plu.sicnrs de c a., malileurcuxjitrcn.l suffuques, quclqtus-wts méru.e n 'ont 

. jamais él4 rc.lrour,és. O~t ·m'a assuré qua le nom/1/"c des élot~lj~s el 
de ceux g11i manquaient allait jusqu"à 21 .. ... >>Giacomo di Toledo 
vade des mêmes faits eu ces termes : u Les gens s'cmpara intt sans 

- peiruf cl'a11 Itom.hre infini d'oi.scaar:c cie L011lc espi!cc, couverts d'tme rhoue 

.suljureuu .. . .. L' ér"'ptio.u cessa le ll·oisii••uc jo tu· ; le qualL'Ïèroe joui" · 
.elle recommcn~a, mais le sep tième eUe Fut encore plus forte, cep eu· 
dan t pas si viol ente qu~ la premièt·e uuit. Cc jour-là, lJeaucoup cle 
gens, qui se lrou"rèreot malheureusement stlr la montar,oe, furt'.nl 
-s-ubit cm ·n t cJioujJc~· par la f umée ct Lrouv.·.r mor ls sur la p lace. l\ 
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L'ancien volcan de Saint-Lager, près du hameau de 
Neyrac (Vivarais), garde encore, cachés dans ses en­
trailles, des débris de son incandescence passée. On y 
remarque trois petites excavations par où s'exhalent 
des qnantilés quelquefois considérables d 'acide carbo­
nique . Ces excavations sont connues sous le nom de 
Puits de la Poule, parce que c'est ordinairement sur un 
animal de cette espèce qu'on expérimente, pour faire 
constater at~x voyageurs la malignité de ces émanations. 

De seml;>lables exhalaisons s'observent dans d'autres 
parties de l'Europe, présentant des b·aces d'un travail 
volcanique ancien. Ainsi, on trouve dans les bois qui 

. entourent le lac L aaclœr, près du Rhin, un dégagement 
souterrain d'acide carbonique qui, par la disposition de 
l'emplacement et par ses effets , rappelle lou t à fait la 
grotte du chien des environs de Naples. En Hongeie, il 
existe également un endroit appelé Obar-Rauscheubach, 
remarquable par des exhalaisons carboniques qu'on y 
observe depuis les temps les plus anciens. 

§ II. - Effets sw· les végétaux. 

Nous venons d'étudier les influences diverses exer­
cées par les éruptions du Vésuve sur l'homme et les 
animaux. Il nous reste maintenant à examiner les effets 
de ces éruptions sur le règne végétal. Les chroniques 
du Vésuve sont très-pauvres sur cette dernière ques­
tion ; celles qui se rapportent surtout aux anciens pa­
roxysmes de ce volcan gardent le silence le plus absolu. 
L'attention n 'a été appelée sur ce point qu'à partir de la 
grande éruption de i 737, qui ravagea toutes les cam­
pagnes voisines de la montagne. A dater de cette épo· 
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que, la plupart des hisloriens des crises vésuviennes 
sig'nalent des faits, tendant à établir que les émanations 
volcaniques n'ag issent pas moins énergiquement sur 
les vég'étaux que sur les animaux. Mais les récits de ces 
faits sont si courts et si incomplets qu'il y a véritable­
ment peu· de chose à en tirer; ils servent uniquement à 
établir le fait principal, qu'il y a eu des altérations végé­
tales ù la suite de ces éruptions. Quant aux circonstan­
ces physiques ou autres qui ont accompagné l'événe­
ment, ils ne nous apprennent rien de précis. Nous 
allons rapidement exposer ici tout ce qui nous a été 
transm~s à ce sujet, nous réservant de compléter l'étude 
de cette question lorsque , dans la seconde partie de ce 
travail, nous nous occuperons des faits de même nature 
observés l'an dernier à Santorin. 

L'éruption de i 737, que nous avons à considérer d'a­
bord, a été assurément une des plus terribles parmi 
celles dont les annales du Vésuve nous ont gardé le 
souvenir. Commencée, le 20 du mois de mai, c'est­
à-dire dans un moment où la végétation était en 
pleine activité, elle donna lieu à de vastes courants de 
lave qui portèrent ln. désolation dans différents cantons 
cultivés, el réduisirent en c~ndre les planlalions d'ar­
bres qui se trouvèrent sur leur roule. Mais nous n 'avons 
pas à parler de ces dégàts, produits par une cause toute 
mécanique, c'est-à-dire par des torrents de fe~ qui dé­
truisent et brülent ce qu' ils rencontrent. Nous avons eu 
le soin de faire observer dans nos prolégomènes, que 
nous n 'é tudierons que les aH érations végétales ocr.asion­
nées soit par l'action de certains produits g'azéiformes, 
soit par les cendres volcaniques agissant dans des con­
ditions tout à fait spéciales. 

Da Corogna. 9 
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\Jr, dans l'excellent ouvrage du Dr Serrao, déjà cité, 
nous trouvons des détails for t intéressanls et qui r épon­
dent parfaitement au point de vue où nou s nous som­
mes placé. a Lors de l'éruption du Vésuve, en 1. 737, dit 
ce t auteur (1. ) , on a rem arqué que généralem ent les 
feuilles des arbres étaient rissolées ; quand on les frot­
tait entre les doig ts , elles s'en allaien t en poussière. Les 
fruits se trouvaient à peu près dans le même cas, ex­
cepté que le côté où ils avaient reçu le p1·emùn· choc des cen­
dres encore bouillantes, paraissait toujow·s p lus altéré que les 
au tres pa1·ties . Les arbres les plus robustes n 'avaient pas 
moins souffert que les plus tendr es arbr isseaux ; quel­
que temps après l'éruption on vit r epulluler des bouT­
geons et des jets de verdure plutôt du gros des bran­
ches que du sommet, pm·ce que l e sommet était mort 
sans r essource .... Les a rbres les plus mo..llrai lés fu rent 
l es pommiers, les poiriers et les pruniers. Après eux 
venaien t 1es peupliers, les figuiers et la vig ne. Les oran­
gers e t les oliviers avaient beaucoup m oins souffert; leur 
cime brûlée annonçai t pou r tant la m o.lignité du fléau 
général. Quant aux sorbiers, ils ne paraissaient pas 
avoir été attaqués ; la fermeté ou plulet la fig ure et lo. 
-situation de leurs feuilles, les avaient sauvés de l'orag-e. 
Le lierre était dans le même cas, sans doute aussi pour 
les mêmes raisons ; de plus} les arbres et les murailles 
-qui lui ser vaient de soutien , pouvaient encore défendre 
sa. verdure con tre une g rêle si terrible. >> 

Le même auteur fait ensuile remarquer que le plus 
grand dommage provenait de la cendte la ·olus menue. u Le 

(1) Or Serrao, His toire d u moo l Vésu ve, t ra ù. pat· Dupert•oo d e 
Caslera. Paris, 17-il: p. 28 1. 
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(1 mal augmenta, dit-il, lorsque cette cendre fut arrosée 
ud'eau de pluie; car il s'en formait une pâte qui, s'at­
« tachant avec opiniâtreté sur les fruits et sur les feuilles, 
(( les gâtait entièrement; au lieu que les très-petites pi er­
Gres et les lapilli n 'avaient pas le lemps d'y porter la. 
u corruption, parce que leur poids les faisait immédia­
<< lement tomber par terre .. .. ~>« Le 5 et le 6 juin , ajoute· 
t-il, nous eûmes beaucoup de pluie. Pour· lors l~ tor­
rent de lave exhala de tou tes parts une fumée très­
blanche qui empêchait de distinguer les objets les plus 
voisins; elle répandit dans les environs de Torre del 
greco une violente odeur de soufre, odeu1' qu'on n'avait 
point encore sentie, du moins dans ces lieux-là, ni avant 
l'éruption, ni pendant sa durée. Cette vapeur sulfureuse 
infecta. u n espace de six cents pas environ, et endomma­
gea les feuilles et les fruits naissants des arbres d'alentour. 
Une seconde pluie, qui tomba quelques jours après, fit 
fumer de nouveau le torrent de lave; elle ne produisit 
pas, comme la. première fois_, celte vapeur sulfureuse, 
mais il s'exhala du torrent une odeur infecte qui occa­
sionnait de violentes douleurs de lê le ... ~~ 

Il résulte de ces divers passages que le Dr Serrao, a 
non-seulement constaté, pendant l'éruption de i 73"/, 
des altéra tions sur un grand nombre de végétaux_, mais 
encore qu'il a su, g râce à son esprit éclairé et perspi­
cace, J'attacher ces altérations à J'action des cendres vol­
caniques et à celle de certaines vapeurs provenant des 
coulées de lave, ces phénoœ.ènes s'étant surtout mani­
f estés pendant les jours de pluie. 

L'observation ultérieure et l'étude attentive des faits 
de Santorin ont pleinement justifié celte manière de 
voir du savant médecin de Naples, ainsi qu'il sera dé-
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montré plus tard. L'assertion dun· Serrao ne tarda pas 
à être admise par les auteurs contemporains. Elle a 
même été fort ingénieusement développée par le P. Gae­
tan d'Amoto (·l ), dans ses Opinions sur le Vésuve. Voici 
comment ce dernier auteur s'exprime en parlant des 
phénomènes éruptifs de 1737: «Une pluie très-fine mê­
lée de cendre occasionna de grands dommages dans 
les environs du Vésuve, surtout enlre celle monta­
gne et la ville de Nole, vers laquelle le vent soufflait. 
Les habitan ts virent dessécher et brûler jusqu'à la ra­
cine, les différents végétaux des jardins et des campa­
gnes; c'est un fait dont il reste encore beaucoup de té­
moins oculaires. On dira peut-être que celle pluie ne 
contenait qu'une chaleur passagère, qui l ui avai t été 
communiquée par les flammes du milieu desquelles elle 
s 'était élevée. Mais si la chose eût été ainsi, qui pour­
rait croir e que celle pluie, portée à des distances de plu­
sieurs milles, n 'eCtt pas été dépouillée de sa chaleur, ou 
par le vent, ou par le froid de l'atmosphère? Il fau t 
donc dire que cette pluie ravagea les campag·nes par 
la qualité destructive el caustique qu'elle avai t prise 
dans le lieu d'où elle sorlni l. .. n 

L'f.ruplion de 1. 754 paraH n'avoir exercé a:ucune action 
sur les végétaux; mais il faut dire qu'elle a eu lieu en 
plein hiver ( décembre eL janvier ), c'esl-à-dire à une 
époque où la végétation sommeille. Au contraire, les 
manifestations éruptives de 1759, qui se prolongèrent 
pendant trois années de su ite, firent éprouver , d'après 
Gaetano de Boltis, de g rands dommages a ux campagnes 

(1) Opinions s ur le Vésuve, pa•· le P. Gaelan d ' Amoto, p•·ofesseur 
. de pllilosopbie à Naples; t 75(i. 
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voJsmes; les moissons et les vignes · principalement en 
souffrirent beaucoup. 

Sir \Villiam Hamillon nous fait connaître aussi qu'en 
i 766 et en i 779, les cendres volcaniques nuisirent con­
sidérablement aux vig-nobles situés aux envit'ons du 
Vésuve. ccJ'ai été informé, dit-il en parlant de l'éruption 
de i 779, que, le 5 août, la fumée sulfureuse était si 
violente, que plusieurs oiseaux furent suffoqués dans 
leurs cag·es et que les feuilles des arbres au voisinago- de 
Somma et d' Ottajano furent couvertes de sels blancs t1'ès­
corrosifs . . ... Un g-arde-chasse de Sa Majesté Sicilienne, 
qui é lail au milieu des champs. près d'Oltajano, pen­
danllc plus f~rt de l'éruption, fut très-surpris de se sentir 
le visage et les mains brûl~s par les gouttès de pluie .... » (f). 
Ce dernier point mérite d'être noté : il viendra à. l'appui 
de la thèse que nous soutiendrons plus loin , à savoir 
que les lésions vég·élales, observées dans le cours des 
éruptions volcaniques, sont produites par des substances 
charg·ées de sels caustiques, dont l'action se fait sentir 
d'une manière bien plus énerg-ique, lorsqu'elles sont 
imprégnées par l'eau de pluie ou de rosée . 

.Breisla.k, dans ses Voyages physiques et géologiques, 
raconte que les effels de l'éruption qui eut lieu en 
juin i 794, furent non moins funestes poul' les vég·étaux 
que pour les a.nimatL"'{. <1 Des terrains, tlit-il, qui peu de 
jours auparavant présentaient l'aspecL le plus riant et 
étaient enrichis de toutes sortes de fl'uils, prirent l'as­
pect que ~eur mlt donné l'hiver le plus rig·oureux. L'es­
pél'ance, heureusement, envisageait l'avenir cL y tr·ou-

(1) OEuvres complètes de 'Villiam Hamilton, traduc l. pa•· l'abbé 
Gimud-Soulaire. Paris, 1781; p. 260 el 266. 
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vait des consolations; «car la cendre est un admirable 
• engrais, et quoiqu'on r egrettât les fru ils ct la vendange 
u perdus, on espérait que l'extrême abondance des ré­
« colles suivantes en dédommagerai t. n Comme il n'y a 
dans ces cendres aucun principe funeste à la végéta­
lions, leurs mauvais effets sont purement mécaniques. 
cc Mêlées à l'eau de la·pluie, comme il arriva dans cette 
cc érup tion, elles forment une pâte qui, accumulée en 
u grande quantité sur les végétaux, en délru il par son 
'' poids ]es organes les p~us tendres, et comprime leurs 
(( rameaux qui se courben t ou se _çassent suivant la na­
li ture de leurs fibres. Elles forment en outre, et surtout 
'' su,r les feuilles et-les fruits, une croûle qui absorbe un 
uplus fort degré de calorique et le retient plus Iong­
u temps, ce qui empêche la transpiration de la plante 
«et en détruit l'économie»(-!.). 

Ainsi, d'après Breislak, l'action c!-es cendres volcani­
ques sur les plantes serait plutôt mécanique que chi­
mique. 

Il nous sera facile de démontrer expérimento.Jement, 
et par l'examen attentif des faits survenus depuis, que 
l'assertion du savant géologue romain ne r epose sur au­
cune donnée sérieuse et bien établie. Mais le même pas­
sage cité plus haut contient une autre allégation qui doit 
être admise comme parf'aitement exacte, car elle est con­
fi.rmée depuis longues années par l'obser vation, tt sa­
voir que <da cendre volcanique est un excellent. engrais 
cc et favorise admirablement la fertilité des lerro.ins où 
«elle tombe. •> Cette propl'iété des cendt•es volcaniques 

(1 ) Breislack, Voyages physiqn es e l géoto,~iqucs dans la Carn ­
paaie, lraduct. pat• J. de Pornrnet·euil. Paris, 1801; t. 1, p. 213. 
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était très-connue des anciens. Strabon, parlant des 
cendres de l'Etna (i ), attribue à celles-ci l'étonnante 
fécondité des -champs <le la Sicile. u Les cendres V{)lca­
nique.c;, dit sir W illiam Hamilton (2), détruisen t l es 
feuilles et sont très-nuisibles à la végétation pour une 
ou deux générations ; -« mais en général eUes sont cel'­
« t.ainement d'une g'rande utilité à la terre et dev.ien­
onenl une des causes prmcipales de la g rande fertilité 
• qui est très-sensible dalls le voisinag'e des volcans-» 
,Les pen les du .Vésuve .alimeutent une saine et vigoa­
..reuse popul.a.lion de 85;000 individus en.viron; .quant 
aux collines et aux plaines adjacentes, elles doivent, 
sans aucun doute, les qualités éminemment produc­
t ives de leur sol a,ux .cendres rejetées par de précédentes 
éruptions. Ces cendres, dans la composition desquelles 
il en tre des proportions considéraples de potasse et de 
.soude, exci tent dans les champs une fet'lilité prodigieu.se, 
lor'squ'au boul de , quelque temps elles se sont bien 
mêlées avec la terre. 

Un peu plus loin, Breislak , rendant compte des mo­
fettes qui se déclarèrent lors de l'éruption de 1.794, con­
state que ces exhalaisons étendirent leur funeste in­
fluence jusque sur les végétaux. u C'était un bien 
lugubre spectacle, dit-il, que celui de voir de vastes 

_étendues de terres dans la plus bel état de végéla.tion, 
devenir en peu de jou rs la proie d' un autre fléau, et 
({être ,dépouillées de toute leur verdure et de leurs ar­
« !br' es par l'ac lion meurtrière des mofettes .. . Un phéno­
mène bien exLraordinaire, ajoute-l· il, est que cette va-

( l ) Lib. V, p. 4 13. 
(2' ÛUVI':t~e CÏlé, p. 33. 
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peur méphitique, qui détruit toute végéta tion et fait périr 
en peu de jours les racines des plantes et des arbres, ne 
fasse aucun mal aux oliviers n i aux poiriers . C'est là un 
fai t confirmé par tous les cultivatem·s de ce pays, et que 
j 'ai vérifié maintes fois, en voyant dans toute leur vi­
g ueur ces deux sortes d'arbres, nu milieu de la des­
truction générale de toutes les autres plantes. Ayant 
examiné le gaz de ces mofettes par les méthodes ordi . 
naires, je l'ai -trouvé composé de gaz acide carbonique, 
de g'az azote avec quelque dose d'acide sulfurique, 
comme le démonlre le précipité de la bary te par laso­
lution du muria te de baryte. Le mauvais effet de cette 
vapeur sur les plantes doit donc peu surprendre, depuis 
qu~on connaît combien l'acide carbonique est contraire 
à la végétation . .. . » (1.) L'opinion exprimée par Breislak, 
r elativement à l'action des mofettes sur les végétaux, 
était partagée par la plupart des auteurs d u xvmo siècle. 
Le Dr Serrao parle en ces termes des mofettes quJil a 
observées en f 737. « Depuis , les mofettes causèrent 
beaucoup de dommages dans la campag ne. On voyait 
les herbes, les vignes, les peupliers, les fig uiers et 
d'autres g rands arbres, tomber d'abord en lang ueur, 
puis enfin se dessécher, soit que Je poison attaquât les 
racines, soit que les feuillages seuls en ressentissent 
l'atteinte.» L'abbé l\Ieccati dit également dans son Ra­
conto storz"co filosofico del Vesuvio (p . 71.3): <t Les mofettes 
peuvent produire des dégâts considérables dans les 
campag nes; elles dessèchent l'herbe, les arbres e t les 
vignes ... >> Hâtons-nous de dire que cette opinion ne 
saurait être soutenue dans l'état actuel de la science. 

( t) Breislak, loc. ci l. , p. 220. 
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Les mofettes, telles que nous les avons considérées, 
c'es t-à-dire essentiellement formées par de l'acide car­
bonique, loin de nuire à la vég'élution, doivent, au con­
traire, l'acliYer d'une manière très-sensible, car elles 
four nissent un des éléments indispensables à la nutri­
tion des plan les. En effet, la. physiolog ie vég6laJe nous 
app1·end que le phénomène principal de la respiration 
des planlt•s consiste dans la décomposition, sous l'in ­
fluence de la. lumière solaÏL'e, de l'acide carbonique 
absoPhé par les feuilles dans l'atmosphère, ou puisé par 
les racines dans le sol ou dans les eng·rais. Celle décom­
position s'effectue uniquement dans les parties verles. 
L' oxyg·ène est exhalé, tandis que le ca1:bone, se combi­
nanl avec les éléments de l'eau, va former les principes 
immédiats dont se composent les lissus fondamentaux 
de la plante. Aussi nous n'hésitons pas à penser que les 
lésions végétales, attribuées par Breislak el ses prédé­
cesseurs à l'action des mofettes, ont été produites de la 
même ma.niè1·c que celles dont il a été question précé­
demment. 

Les éi'HpLions du XIX0 siècle n'ont pas élé moins pré­
judiciables aux végétaux que celles du xvm•. M. Mon­
ticclli, qui a si bien clécrit les manifestations éruptives 
de ·1822 eL 1.833, nous apprend que les planlcs herba­
cées fu ren t complélement détruites en 1823 sur un 
rayon d'cnvieon cinq milles autour de ]a montagne, et 
que les arb1·es f!'lliliers de la parlie méridionale et de 
la padic Ol'ienlale souff.·il'ent considéra.blcmenl de la 
projection des cendres (J ) . Le même au leur, dans un 

( 1) St01·ia d1: l?cnom ini, Rv,·enuli nel cot·so der,li an ui IM2 1, 1822 
et 1823, di Mont it\clli, scct·et:u·io perpetuo Jtl la H .. \ caÙt:mia delle 
scicoze di Napl i, e tc., p . t 3G. 

Da Corogna. tO 
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mémoire lu le 7 juin !835, à la séance de ren tr·éc de 
l'Académie des sciences de Naples, sig·na.le les fa.ils su i­
vants, observés lors de l'éruption de 1833. «Une fumée, 
«dit-il, chargée d'acide chlorhydrique el d'une pous­
" sière très-fine, montait du cratère. Cette fumée, ces 
«cendres et l'eau qui s'y trouvait souvent mêlée, aLta­
« quèrent d'une façon très-sensible, non-seulement les 
uj eunes pousses des différentes plantes, m ais même les 
«fruits, le feuillage des mûriers el les vig nes. Vers le 
milieu du mois de mai survint un phénomène remar­
quab\e : la colonne de fumée s'élevait sous ]a forme 
d'une traînée nuageuse, jusque dans les padies supé­
rieures de l'atmosphère ; or, quand le vent soufilail au 
sud, à l'ouest ou à l'est, une vapeur grise, peu épaisse, 
sorlnit du cratère : elle semblai t venir des flancs du 
cône, el se r épandant dans les lieux inférieurs, nuisait 
beauconp à la végélalion. Elle desséchait les plantes 
jusqu'à la mer, ct, de l'autre côté du Vésuve, elle occa­
sionnail les mêmes ravages dans Ioules les campagnes 
situées au pied de la montag-ne. Aussi ne récolta- l-on , 
celte année-là., que peu de fruits et peu de vin dans 
toute celte contrée voisine du Vésuve, et surtout dans 
1es parties supér ieures . .. Le vulgaire, fa it ensuite re­
marquer l\1. i\lonlicelli, croit que ces dommag-es, éprou­
vés par les jeunes pousses, par les fruits et par le feuil­
lage des arbres, sont l'effet de l'eau bouillanlc qu'ils 
s'imaginent avoir vu tomber ; mais pour nous, pour 
beaucoup de nos académ iciens, qui avons vu ces pluies, 
nous pensons aulremenL, cl ce qu'on allribue à ces 
pluies n'est en réalité que l'effet d'un acide» (1. ). 

( 1) Alli della Reale J\ccadernia delle scienze di Napoli, t.. V, 
pa1·te 11, p. 11::7. 

.. 
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L'éruption de 1850 fit égale·ment périr toute la végé­
tation herbacée ainsi que les plélnles céréales et pota­
g'ères des envi rons du Vésuve. Dans une lellre, adres­
sée à, M. Arag'o par i\1. le capitaine de vaisseau Bailleul, 
et relative i cette éruplion, nous trouvons le passage 
suivant : « La lave vomie s'est arrêtée dans une g'rande 
plaine, où elle f01•me un pont terminé presfiue r ég'uliè­
remenl comme un rempart cyclopéen, dont la hauteur 
moyenne est d'au moins 5 mèlPcs. Dans cette plaine se 
trouvent çà el là<< des pins dits parasols; ils sont tous 

<c morts, même à des distances de J)lusiem•s centaines 
«de mèll·es. Serait-ce paree que Jours feuilles auraient 
«respiré les vapeurs qui, même deux mois après l'érup­
« tion, se dég·o.geaient abondamment de cette grande 
umasse de laves? ... (1) ,, 

DJ.ns leur savanl mémoire sur l'éruption du Vésuve du 
mois de mai i 855, i\1~1. les professeurs L. Palmieri el 
A. Sacchi , racontent, de Ja manière suivante, les effels 
de celle érupljoo sur Jes végétau.'l:. <! Les plantes qui se 
trouvaient près du parcours de la lave souffrirent toutes 
de l'action des acides; les feuilles elles exlr6milés des 
j eu nes branches séchèrent complélement. Dans les lieux 
sllués plus bas , où les fumerolles peu nombreuses ne 
r•eslèrenl pas long-lemps en aclivilé, les arbres eurent 
vile de nouvelles pousses, tandis que le long' do val 
Vatrana, ils essayèrent vainement de rept•cndl'e lel.ir 
vigueur ; les nouvelles feuilles et les nouveaux bour­
g·eons, ùès lem· naissance, élaient attaqués par los exha­
laisons acides ùos fumeroles; aussi, vers la fin d'oc-

(.1 ) Co mple.'l-reodus d es ::.éaoces de l'Académ ie des science~ de 
P:u·is, l. XXXI, p. ::;. 
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tobre, quelques-uns monb·èrent une verdure lcnd1·e , 
comme dans les premiers jours rl'avril. Les châtaig·ners 
perdirent leurs petites pousse::; puis leurs feuilles; les 
fig uiers perdirent leurs feuilles, mais conservèrent 
leurs ft•uits jusqu'à la mi-octobJ·e, pour les laisser lom­
ber alors, g·âtés sur le sol. Les pampres de la vigne et 
l es grappes en fleur sc couvrirent de peliles taches et 
se desséchèren t, landis que les g·rappes déjù. formées 
restèrent vertes el saines; ainsi, à l'Ermilag·e, loules 
les g·rappes qui avai.enl échappé ù. l'action des acides, 
échappèrent aussi au terrible oïdium, qui ne les atta­
qua que vers la fin de juillet. Tous les Yégélaux ne souf­
frirent pas également : le mûrier , par c::'emple, el 
I'artemisia variabilis fm·en t à peine a ltein ls, lan dis que 
le chàtaig·oer, le pommier ct le nard indien furent très­
maltrailés. <<A l a sui le des pluies~ l'acLion destructive 
"des exhalaisons volcani(pl8s devint plus sensible et 
a plus rapide, soit que r eau déposât sur les végétaux 
"une plus grande quanti lé de substances nuisibles, 
»soit q11e les solutions acides prissent plus de for ce, soit 
v que les pluies fissent dég·ager une quanlilé plus con­
« sidérable de fumée mêlée surloul à l'acide cblorhy­
« driquc ; » l e fait est que les ani maux refusaien L de 
paîlre l'herbe du Val Vetrana apl'ès la pluie; e t les 
plantes, qui jusqu'alors avaient résis lé, resscnlirenl, à 
leur tour, dans le mois de novembt·e~ l'aclion des aci­
des provenant des fumerolles du Val Vetrana ... >l (1). 

Enfin i l résulte des observations consignées du.ns un 

rapport sur les phénomènes éruptif~ de i 86'1, rapport 

( 1) i\lémoire su r l't!•·uplion du Vésuve d u mois de mai 1855, par 
lee; profcs:seu rs L. Palmieri e l A. Scacchi, mem bres de l'Académie 
dcsscicncesdeNaples,elc.; in ·4, p.122. 

• 
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présenlé à l'Académie des Sciences de Naples, par une 
commission de savants nommée à cet effet, que cette 
éruption, qui a duré à peine un mois (décembre 1861.), 
fit périr en quelques jout's toutes les plantes cullivées 
dans les jardins v.oisins de Santa lJfm·ia del principio, 
telles que les plantes légumineuses, les fleurs, etc. (Voir 
dans R endiconto del 1.862 : Intorno alfincendio del Vesuvoi 
cominciato il di 8 decembre i 861., R elazione, page 34). 



CHAPITHE Il. 

ÉRUP'l'IONS DE L
1 
ETNA. 

§ L - E/fets sur l'lwm.me et sur les animaux. 

Après le Vésuve, l'Elna est , sans contredit, le volcan 
le plus remarquable de l'EuPope. Ses éruptions l'eman­
lent au~ temps les plus reculés de la tradition . Les his­
toriens, les poëles g·t·ecs el latins le sig·na]cn L comme 
vomissant des torrents de feu cl de fu mée. Les cyclopes, 
d'après la légende, avaient établi leurs forg·cs dans ses 
cavernes ; son cratère , dil Pindare~ ressemble ù.la vaste 
cheminée d'une fournaise- Encelade, le plus puissant 
des Titans, enseveli sous la montag·ne, élail selon la 
fable, 1o. cause des éruptions de l'Etna. Toutes les fois 
que le géant se remuait, il faisait jaillir des flammes ott 
bouleversait la 1erre et les eaux. 

(( . . . L'Etna, dit Virg ile, tonne clans ses effroyables 
convulsions; tantôt lançant vers le ciel les tourbillons 
d'une fumée noire et épaisse, il roule des g lobes enflam­
més; tantôt Yomissant des rocs de ses entrailles arden­
tes, il mugit, rassemble dans les airs les pi01·re3 calci­
nées, et bouillonne au fond de ses ab1mes. n ( i ) 

En dépouillant les récits de l'antiquil6 des idées my­
thologicrues qu'ils t•cnfel'menl, on y trouve le témoi­
gnage cer ta in de la violence des él'uptions de l'E tna, 
pendant les siècles qui ont précédé l'ère clwélienne. Le 

(1) Eaèide. 
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silence que g'arde Homère sur les feux de l 'Elna fait 
supposer que, de Eon temps, il était dans l e m ême 
état de calme que le Vésuve au lemps de Strabon. 

La plus ancienne crise de l'Etna, connue dans l'his­
loire, paraît être celle qu.'a citée Diodore de Sicile; mais 
cet historien n 'en mentionne pas la ·da te; il dit seule­
mentque celle éruplion forçalesSicaniens, les premiers 
h abitants de la Sicile, à déserter la partie orientale de 
l'île et à se retirer dans la rég'ion occidentale. Thucydide 
'Parle de trois éruptions , arrivées de son temps, dont la 
première eut lieu vers la n5" olympiade (560 ans avant 
J .-C.), la seconde dans la 75" (476 ans avant J .-C.) et 
"la 'troisième dans la ss· (425 ans avant J.-C.). 

Les historiens Romains signalent trois autres érup­
tions survenues dans les années f40, 126 et 44 avant 
l'ère chréLienne. A partir de cetle époque, le volcan a 
traversé une longue phase de repos, mais depuis huit 

·siècles les éruptions se sont succédé à de courts inter-
valles, el leur fréquent retour a multiplié les disloca­
tions du sol à tel point, que l'on compte aujourd'hui 
sur les flancs de la monlag ne plus de deux cents cou­
ches secondaires. 

Il es t ù. r emal'quer que 1es m anifestations éruptives de 
l'Elna, quoique plus feéquentes que celles du Vésuve, ne 
paraissent pas avoir influencé les êtres org·anisés d'une 
maniè1·e aussi constante et aussi sensible. Les auteurs 
qui ont paelé de ces phénomènes n e racontent qu'un 
três-peli t nombre de faits r ela.lifs au sujet de notre 
étude ; ces ·faits se rapportent à quelques-unes seule­
ment des éruptions de l'Etna.. Es t-ce ù. dire que les 
éruptions sur lesquelles nous n e possédons pas de 
renseig nements n 'aient exercé aucune action sur t'éco-
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nomie animale et sur la végétation? C~la dépendrait-il 
de l'exposition particulière des lieux habités et cullivés, 
de la hauteur considérable de l'Etna, dont le sommet 
s'élève à 3,300 mètres au-dessus de la mer, oubien des 
conditions spéciales dans lesquelles ces éruptions au­
raient eu lieu? Toutes ces conditions peuvent entrer en 
lig ne de corn pte, mais d'un autre côté, nous pen sons que 
le silence des observateurs à ce sujet, tient également à 
ce que pendant ces éruptions, l es effets des émanations 
volcaniques sur les animaux et sur les plan les n 'ont pas 
été: assez saillants ni assez généraux pour attirer leur at­
tention. Ajoutons que les auteurs qui ontdécritles paro­
xysmes de l'Etna ne semblent pas a ttacher une g rande 
importance à ces sortes d 'observations; ils n'en parlent 
que d'une manière tout à fait inciden Le, e~ les délails 
qu'ils nous fournissent sont très-incomplets. 

Nous n'avons pas beaucoup à dire sur les éruptions 
de l'Etna, antérieures à l'ère chrélieune. Faut-il parler 
ici de la mort d'Empédocle, le savant philosophe pylha- · 
goricien, qui vivait vers l'an 400 avant J .-C. , et qui sui­
vant la l!·adilion , se serait établi sur l'Etna pour étudier 
de près les phènomènes volcaniques? Les légendes sici­
liennes ont placé son habitation dans une tour en rui­
nes, la Torre del F ilosoplw, que les voyag·eurs ne man­
quent pas de visiter, et qui est située immédiatement 
au-dessous du cône principal de l'Etna. Accusé d'or­
gueil et d'impiété, il eut à subir les a lteinles de la Cd.­

lomn ie. On dit que, voulant cacher sa mort aux humains 
et passer pour un dieu, il se précipita dans le cra tère, 
mais que le volcan, rejetant ses sandales d'airain , dé­
joua les projets de l' org·ueilleux philosophe ... et exposa 
sa vanité aux yeux de toul le monde. Voilà ce que dit 
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la lég·ende; mais n'est-il pas plus probable qu'Empé­
docle périt, comme Pline l' A.nciep, dans une éruption, 
victime de son a1Uour pour la ~cience, et que le fait de 
sa mort velontaire fut imag·iué par les envieux qu 'a ­
vaient soulevés contre lui son courage et s'on génie? 

D'après les historiens romains les effets de l'éruption 
survenue en l'an 1.26 avant J .-C., furent aussi terribles 
tru' cxlraordi naires. Orose rapporte (lib. v et x) que l'in-

, fluence de celte éruption se •fit sentir, non-seulement 
aux environs de l'Etn\:l. ,, mais encore dans des lieux 
éloignés du centre d'activ,ité. «Le feu , dit-il ~ chemina 
u. directement sur les î'le~ Lipari , échauffant dans son 
rt parcours, la mer à tel. point que l'on vit surnag·er une 
« g t·ande quantité de poissons morts. ,, 

Obsequens dans son livre de P 1·odz'giis confirme le fa it 
cité par Orose en ces termes : u La mer semblait en 
a ébullilion , et abandonnait sur les rivages une quan­
« ti té considérable de poissons morts, dont les Lipariotes 
«se nourrirent avidement, -ce qui QOOasionna chez eux 
u une épidémie mortelle ... » 

L'Etna, avons-nous dit , se reposa dans les premiers 
siècles de l'ère chrétienne. C'est à peine si l'on compte 
deux ou trois petites éruptions (sur. la date desquelles 
on n 'est d'ailleurs pas bien fixé), jusqu'à oelle qui eut 
lieu en i329. N z'colo Speciale, dans son H istoire de la 
S icile (i), nous a laissé une courte notice sur les princi­
paux phénomènes de cette del"nière éruption , dont il 
fut le, témoin oculaire. Il nous apprend que dans le 
cours de celte crise de l'Etna, on eut à déplorer ula 
«perte de quelques nommes et d'un g·r·and nombre d'a-

(f) Nicolo Speciale, Hist. sic., liy. VIII, c, ~.p. 494. 
Da Corogoa. tt 
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"'nimaux de toute espèce.,, Malheureusement les détails 
ne vont pas plus loin. Il est plus que probable que, 
dans cette circonstance, les mofetles ont dû jouer un 
grand rôle. 

Deux éruptions eurent lieu dans le xvie siècle, en 
1536 et en 1566. Elles nous sont peu connues. Nous sa­
vons seulement qu'un célèbre médecin de l'époque, du 
nom de Francesco Negro, fut victime de celle de 1536. 
D'après Je P. Filoteo, de l'abbaye du mont Cassin, n il 
<<aurait été suffoqué par la fumée de l'Etna, en faisant 
u l'ascension de la montagne.>> · 

Parmi les éruptions du XVI1
8 siècle, l'une des plus 

terribles fut celle de l'an 1669. Le naturaliste italien , 
Borelli, nous en a gardé le souvenir (1). Quelque lemps 
avant la sortie de la lave, et après de violentes secous­
ses et d'horribles g ro?dements, il se fit dans la mon la­
gne une crevasse longue de 12 milles ~t d'une immense 
profondeur. D'énormes rochers brûlants furen t lancés 
jusqu'à une distance de 3 milles. On eût dit q~e les 
géants ensevelis sous la montagne semblaient avoir· 
recommencé leur lutte contre les cieux. Ces convul-

. sions durèr ent quatre mois entiers; l'île semblait me­
nacée d'une ruine complète; le soleil se voila d'épais­
ses lénèbres; le jour fit place à la nuit. Enfin, la lave 
s'ouvrit une issue, elle jaillit à une g rande hauteUJ' , el 
le déluge de feu, tombant sur la plus be11e partie de la 
Sicile, ravagea avec 'une incroyable rapidité des villag'es 
entiers. Bientôt l'immense torrent de feu vint ballre 
les murs élevés de Catane , couvrit complétemenl cinq 
bastions, e t, se répandant sur la ville, qui comptait 

. 
( 1) Borelli. His!. et meteo roi. iocend. JEtnei aooi 1669. 
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plus de 40,000 âmes, détruisit tout ce qui se trouva sur 
son passage. Lord Winchelsea, qui revenait alors de 
son ambassade à Cons lan tinople, envoya à Charles U 
une relation de ce g·rand événement. Mais sa seig·neu­
rie ne se donna·pas la peine d'examiner les choses aussi 
attentivement qu'aurait pu le faire un savant. Un seul 
jour suffit pour satisfaire la curiosi té du noble lord; 
son réciL contient cependant un passage qui mérite 
d'être cité : «La nuitque j'aipassée là, di t-il , ilpleuvait 
«des cendres sur toute la ville, el à_iO milles de dis­
« tance en mer~ elles me faisaient mal aux yeux .. . n Des 
commerçants anglais se trouvant également de pas­
sage à cette époljue à Catane, ont donné une émou­
vante descrip tion de ce lerl'ible événement: (( Il sortait, 
u disent-ils, du canal, mais surtout du grand lrou, une 
11 fumée sulfureuse tellement intense, que quelques per­
« sonnes de notre compag·nie faillirent en être élouf­
u fées ... » ( f ) . 

Pendant la même éPuption de 1.669, le puissant tor­
T"ent de lave qui descendit sur Catane, forma un pro­
montoire qui s'avança de plus de i kilomètre dans la 
met·. (< Alor s commença entre l'eau et le feu un combat 
dont chacun peut se faire une idée, mais que semblent 
renoncer 'à décrire ceux-là même qui furent témoins de 
ces terribles scènes ... A ce contact brûlant d'énormes 

1 

' masses d'eau, réduites en vapeur, s'élevaient avec d'af-
freux sifflements, cachaient le soleil sous d'épais nua­
ges, el retombaient en pluie salée sut· toute la contrée 
voisine. En quelques jours, la lave avait reculé d'envi­
ron 300 mèlres les limites de la plage ... 1> (2) Les pois-

( 1) Trausa~lioo~ philosopl~iqu es de Londres, t. IV . 
(2) Souvemrs d uu uattu·allste, par .\ . de Quatrcfages. 

.. 
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so.ns ont dû nécessa;i"Femen.t souffrir de ceJt~e Pévo1u.Lio.n 
qoi venai·t de se produire dans leut ~lément , e0mme 
cela est arrivé toutes les fois que la; lave a fa it irt1uptio.n 
dans la mer. Et cependant les &uleurs n 'en fon~ auCl.\He 
mention. Ainsi , notts ne connaissons que très-impë).I'­
fuitement les eflets exercés pa1' cette éruption su-r le~ 

êtres animés; ils ont dû pourtwnt ê.llt1e assez. én ergiques 
etJ assez étendus , si l'on considère la force volcanique 
qui a présidé à cette grande crise el la longue durP.e de 
ses différentes phases. 

Quelques années plus tard, en 1694, survint, une 
autre éruption qui, d'après Mara'iigna (1), a) fQFt in.­
commodé les habitants des envir ons de l'Etna,, en susci­
tant pat·mi eux des maladies, sur la nature desquelles 
l'auteur ne se prononce pas. 

Plusieurs éruplions eurent lieu dll!ns le cou'rs du 
xvllle siècle ; nous ne parlerons que de celles de i 763 et 

i 787 , qui paraissent a:voiP modifié les conditions hygié­
niques des lieux vois ins de. l 'Elna. «Dans les environs 
de l'Etoa, dit le chanoine_ Recupero1, surtoub v.en$ la 
partie sud, il r ég·na pendant l' é~uption de 1763 qiffé.,. 
rentes maladies, telles que angines, catm'rhes-~. dy~enterùu., 

d'où uésulta une gran de m.~rtalité, suntotJt dans1les v.iJ­
lages. J.'ai eu moi-~rne vn érysipèle de la fa~e· de ni . 
je ne me g uéris que par mil:acle . 1'4ir de nolre pa~s, qui 
généralement est tr.èsd~ain , devint cette. apnée ... là :!. pllt)­

bablemen t à cau.se ~:e l'énup1J.on , très-maUJvais el t.JI~R­

QUÏpible ... )) (4). 

(t) Maravigoa, Storia generale dell ' Etna. 
(2) Sto1·ia oatUI'ale e gen1wale dell ' Etoa , del caoooico Guis t~p pt• 

Recu pero, t. 11, p. 132, , 
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L'abbé Ferrar.a fait observer à propos d~ l'éruption 
de i 7.87, que les émanations volcaniques étaient très­
mativaises pour la santé, et qu'elles nuisaient principa­
lement à la respiration el aux yelix (i ). ' 

Quant aux phénomène~ éruptifs de l'Etna·, survenus 
depuis le commencem ent de ool1'e siècle, neus. ne nous 
y arrêterons pas, car les au·leurs qui les-ont rela tés ne 
nous apprennE>nl rien qui puisse sc rapporter à notre 
sujet d'élude. Nous savons seulemont que J'avant-del'­
nière éruption, celle de 18:>2, n considérablement en­
dommag·é. les ~ampagnes voisines. Nous y reviendrons 
lorsque nous. traiterons des effets des éruptions de l'Etna 
sur les végétaux. 

Tels sont les faits que nous avons pu •·éunir en com­
pulsan t.. avec la plus grande altention les chroniques de 
l'Etna. Néanmoins, si l'ares el si incomplets qu'ils 
soient , ils suffisent, croyons-no'!s, pour établir que les 
éruptions auxquelles ils se rattachent ont.exercé une cer­
taine influence sur les êtres animés. Nous verrons tout 
à l'heure que les végétaux n'en ont pas moins souffer t. 
Quant aux érup tions dont nous n'avons pas parlé, faute 
de renseig·nements, il est permis de supposer, ainsi Cfue · 
nous l'avons dit en c0mmençant , q1.1'elles ont égale­
ment exercé des effets analog-ues, mais dans des limites 
tellement r estreintes, que leur souvenir n 'est pas. par-

. ' ' venu JUsqu. a nous. 
Il esl rarement question des moj'ettes dans les érup­

tions de l'Etna. Faut-il pour cela mettre en doute leur 
existence pendant ces crises? Nous ne le pensons pas, 

( 1) Storia generale dell: Etna ci.P.II' Abbate F. l'e•·rara . Catania. 
179:{; page 55. 

--- - - ---------------------
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su rtout si nous nous en rapportons aux témoig·nages 
qui suivent. Dans une lettre adressée à la Société r oyale 
de Londres, quelque temps après la grande éruption de 
l'Elna, en 1669, sir W illiam Hamilton an nonce en ces 
termes l'appa•·ition d'une mofette dans les environs du 
volcan siçilien : <c Le chanoine Recupero, qui- observe 
avec tant de zèle les opéra tions de l'Etna, vient de me 
donner avis qu'une mofe tte très-p uissante s'est mani­
festée depuis peu dans le voisif\ag·e de ce volcan , el 
qu' il a trouvé, tout près du lieu où elle a paru , des ani ~ 
maux, des oiseaux. et des insectes morts ... » (1}. r< Je ne 
sais, dit Dolomieu (2), si l'acide carbonique se trouve 
dans les cou•·an ts de vapeurs qui s'élèvent au sommet 
de l'Etna; mais il existe en g rande abondance dans 
différen ts endroits de sa buse; il se dégage en quan-· 
tité immense, à traver s u ne sollrce d' ~o.u froide, dite 
l'Acqua R ossa, à laquelle il donne u ne très-forte saveur 
acidule; il la fait vivemen ( bouillonner; il est extrême­
ment pur ; il ôte subitement la vie aux animaux , qui. 
séduits, par la fraîcheur et la limpidité de l'eau , et par 
sa position ombragée pa•· des j op.cs et des boussailles, 
viennent s'y désaltérer . On t rouve souven t des lièvres 
et des oiseaux morts sur les bords des bassins qui ren­
fe rment les sources .. . n 

L'Etna se trouve, comme le Vésuve ~ entou ré d'un J'é* 
seau d'évents volcaniques d'ordre secondaire, qui son l 
la der nière expression des g rands accidents qui ont sil­
lonné toulc la Sicile. Il se fait de quelques-unes de ces 
ouvf'J'tures des dégagements considérables d 'acide car~ 

(1) Ollu vt·(·s compli: tes ùe si•· William Hamil ton, p. 246. 
(2 Cat alor,ur d es la\·es d e l'Elua, p. 3G '{. Paris, l i 88. 
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bonique; qui rappellent tout à fail les émanations ga­
zeuses des Champs Phlégréens, précédemment étudiées, 
el constilue"nl ce que nous avons c\.ésig·né sous Je nom 
de mofettes permanentes. Parmi ces manifestations mé­
phitiques nous sig:nalerons pat•ticulièrement le lac de 
Na(tia ou lac de P alici, qui , par son orig·ine, sa confi­
guration ,.cl la nn.tul'e de ses exhalaisons, se rapproche 
du lac d' Agnano, dont nous avons pa l'lé plus haut. L e 
lac de Palici esl situé près de Palag·onia, au pied de 
l'Etna~ dâns une petite plaine arrondie, entourée, dans 
la moitié de sa circonfërence~ par des rochers es.carpés, 
qui la fonL J'essembler à l'emplacement d'un vaste cra­
tère. Celle plaine: un peu concave, contient dans son 
centre, comme dans le fond d'un entonnoir, le lac, dont 
le niveau des ea.ux varie selon que Ja saison a été ou non 
pluvieuse. Dans le lemps des sécheresses, il est quel­
quefois entièrement privé d'eau; on voit alors au fond 
de son lil plusieurs orifices qui sont autant de sources 
gazeuses. Lorsque le lac contient de l'eau, on observe 
une infinité de bulles de gaz qui s'en dégagent cons­
tamment avec une certaine force. Les anciens ont sou­
vent parlé du lac Palici, dont les exhalaisons élaien t 
mortelles pour les oiseau.~ et autt·es animaux qui s'y 
exposaient. On rapporte aussi que des vapeu rs méphi­
tiques s'élevaient autrefois du sol qui envirQnne le lac, 
de manière, dit-on , que Lorsqu'on s'y couchait ou lorsqu'on 
s'inclinait~ on perdait lp. vie, tandis que si l'on y mm· cil aiL 
simplement, il n'm·rivait aucun mal (t). Les phénomènes 

( 1) Atheuis, &·egnaute Epœnelo, Olyruviacle :3c;, tf lla .\ t·i tamai Laco 
~•adium vie il, in Sicilia apud Pa licios locum exœdi6calum fu isse, 
in qu em &i quis iog l'essus se reclioassel, mortuus fueri(; sin amhu-

' 
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extraorc!i.naires de ce 1ac ont dan~ tous les temps donné 
lieu à une infinité de fables; tous ses effets étaient re­
gardés comme surnâturels et divins . .... Quelle est la 
nature des gaz qui s'échappent du lac de Pallci? L'abbé 
Fe1·rara, dans un mémoire consacré à l'étude ne ce lac, 
est le premier qui ait démontré, par des expériences 
multipliées, que l'acide carbonique y jouait le principal 
rôle. En i 856, i\1. Ch . Sainte-Claire Devill~ u constaté 
que l'acide carbonique y figurait dan s les proportions de 
96 pour 100. M. Fouqué leur a trouvé, en f 865, la com­
position suivo.nle : 

Acide carbonique.. . . . . . . 93,49 
Gaz des marais . .... . . . . • f ,4:~ 
Uy~rngèoe .. , . ........ .. 0,43 
Oxyfrène . • . •• . . •• .• • . • . . - O,GS 
Azote. . ........ .. .. . . ... 5, 1<1 

L'Etna n 'est pas un centre volcanique iso]é, a insi que 
le fait observer M. Fouqué, dans son savant ·mémoire 
suc la dernière éruption de ce volcan en 1.865. Il occupe 
l'extrémité d'une grande fracture de l'écot'ce terrestre, 
à l'autre extrémité de laquelle se dresse !~Vésuve. Dans 
l'intervalle de ces deu..~ points, sur la ligne qui l es joint, 
$C tt'ouvent les Hes E oliennes, dont deux surtout, Strom­
boli et Vu/cano, sont remarquables par leur activité con­
tinuelle et par la haute température de leurs émana­
tions (i). Connu de toute antiquité·, signalé po:r Hom·ère, 
Stromboli n'a pus cessé un moment ses éclatantes érup-

lasset, nibif milli passum. Aorigonus Mir·. Narrat. conges .. fo l. 245, 
11° 1:-13. 

(1) Mémoir·e su r· les phénomènes c himiques dt- l'é r·uptioo de 
l'Etna en 1865, par F. Fouqué, ,,. 3J. 
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Lions, qui lui on t fa it donner le nom de Pluwe de Ill .flié­
ditel'ranée, ou de la mer Tytrlténienne. Aujourd'hui 
comme au temps d'HomèJ'e, ln. g·erbe enflammée qui 
sorl de son cratère sert aux pilotes de::; environs pour ~é 
di~ig·er pendant la nuit. Spallanzani faisant l'ascension 
de SlPomboli, dit que, parvenu à une certaine hauteur, 
l'acide sulfureux s'y manifestait d'une manière si pi­
q uante cl si incommode tt la rcRpiraLion, qu' il fut oblig'é 
ce j our-Ht de regag·ner la plaine, sans pouvoir s'appro­
cher davantage du volcan qui faisait entendre des dé­
tonations sourdes et presque continuelles. Cette fumée , 
continue-t- il , est très-difficilenzent supportée par les habz­
tants (i ); de plus elle nuit parfois à la végétation de l'lie, 
ainsi que nous le verrons plus loin. 

~ ----

Les feux de V ulcano sont très-anciens, puisqu' ils 
brttlaienl cinq siècles avanl l'èl'e chrélienne, époque où 
vivait Thucydide, qui raconte que l'on appelait le feu de 
ce volcan, le feu sacré, parce que les insulai res, voyant 
ceLle ile enflammée la nuit, et fumante pendant le j our, 
eroyaienlque Vulcain y avail établi ses forges; ils lui 
donnaient le surnom de sainte~ tspèt: . Le savant natura­
liste Guillaume de Luc, qui a visité Vu! cano C"n l757 ~ 
di t avoir remarqué la production de vapeurs sulfureuses 
sur le littoral de J'He; il ajoute même que la mer élait 
j aune en plusieut·s endroits, el que la chaleur des eaux 
était insupporlable duns les }jeux où s'élevaient les va­

peul'S. · Tous les poissons qui s' app1·ochaùmt du l'ivage ces­
saient bientôt de vivre; et ùans les endroits où quelque 
source d'eau chaude venait se j cter dans lamer, la. plage 
sc C'O UVI'a.it de poissons morts. L' ile de Vulea.no a. 

(1) Spallauzaui, Voyage dans les Deux-!:!i~ ilc!i 1 l. Il , p . 8. 

Da Corogna. 12 

--- ~--- -­--- ------ - - - - - - - - - - - - - - ----



--- - - ---

- !11 -

i & kilomètres de circonfér ence ; elle éta it au trefois un 
peu moins g·rande ; · elle s'es t accr ue pal' la j onction· 
cL' une· petite- He, nommé V ulcanello. Celle -ci s'él e,~a du 
sein des eaux long temps après que V ulcano eut élé dé­
crit par Thucydide, l'historien g r·ec, e l même apr·ès Ar'is­
tote. Pline dit1 qu'il périt autour de ces nouveaux 1·ivages, 
une multitude de poissons qui causèrent la. mort d tou.tes- les 
personnes qui en mangèrent .. . .. 

Vulcano possède aussi sa G-rotte du chien, d'après les 
expressions m êm e de M. Ch. Sa inte-Claire Deville ~1). 
Cet auteu r parle· d 'une cav1té remplie d•'eau qui laisse 
dégager un gaz ayan,t la composition suivante : 

Ac:ide ca r·bonique . . . . . ... SG,O 
Oxyaènc . . . . . . ..... . .. . . 0,0 
AzQle. . ...... .. .... . . ... 14,0 

100 ,0-

Entre Slrornboli et Vulcano se trouve J'tie.de P anu:rïa, 
sur les bords de laquelle .M. Fouqué a observé. en 1865, 
une mofette présentant 90 pour 1.00 d'acide carBo­
nique (2). On r encontre des exhalaisons de même na­
ture dans plusieurs au lres parties du gToupe Eolien. 

En 183i , des phénomènes cu r ieux se manifes tèren t 
au milieu de la mer~ entre l'ile de Pantellar·ia et la pelite 
vil're de Sciacca, située sur· la côte de la Sicile . Une île 
nouvelle vena it de sm•g ir en ce poit1t de la Médilcr·­
ranée : c'est l 'îlé F erdin.anda ou J ulia, qui , app.aruc le­
{8 j uillet 183f 1 s'abîma deux m ois après, sous les va-

( t ) Comptes - r·eod us des séancC!J de I'Acaù érnie il es sciences de 

Pat·is, l. Li ll, p. 685. 
(:?) ~lémoirc déjà cité, p. 36. 

' 
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g·ues. Quelques phénomèoesprécurseu rsavaien t annoncé 
l'élrang·e événement : les habitan ts de Scio.cca avaient 
r essenti de Yiolentes secousses quelques jours aupara ­
vo.nl; loul à coup on ;vit, de la surface de la. mer de­
venue bouillonnan te, s 'éJe,·er . d' immenses colonnes de 
fumée et de vapeurs ; du sein des eaux sorlaient avec 
ft•o.cn.s des g·erbes de feu qui, relombunt en pluie de 
pierres, menaçaient d 'écraser et d'eng loutir tous ceux 
qui élaicnl tentés d'approcher de ce foyer d'ag itation . 
E n même lemps les 'flots eouverls d'une écume rous­
'!'; ttlt·c, teansportaient au loin d' innombrables cudavres 
de poissons subitement privés de vie. (( Le 2 juillet, d~l 
M. 1e professeur Cal'lo Gemelluro, qui fu t charg é par 
l'Académie de Catane d'aller observel· le nouveau volcan , 
q uelques pêcheurs de Sciaccu., s'étan t r endus à Secca del 
Cora/lo, Yirent à peu de distance de ce banc un mouv-e­
mcnl extraordinair e des eaux de la mer , sur uneélendue 
de 200 pas environ ; ils fattribuèrell t à la. pt•ésence en 
cel endr oit de poissons d~ g rosse taille ..... Deux jours 
après, d'autres pêch eurs t encontrèrent au même endroit un 
grand nombre de poissons morts flottant â la surface de f eau. 
f ls sentirent en mêm.e temps l'ait· imprégné d'wte forte odeur 
cle souji·e; L'eau de la mer était t1·ouble et bourbeuse. M. Gio­
vanni Corrao, capitaine du bàlimen l nn.polita.in la Te­
r·esïna, assure que le 10 j uillel il b'ouvn. clans 1 e g olfe de 
Tre.fontane , près de Sciacr.a, une quantité prodig ieuse 
de poissons morts. Quelques-uns de ces poisson s appelés 
Cireugo'le pesaient près d 'un demi-quintaL .. . )) (1). 

Nous lm mirions ici celte parlie de nolt'c élude. Quel-

( 1) ,\ llÎ dell' .\ cade ruia Gia: nia d i scieoze ll~l llll'al i di Cala uia, 
t . V III , p. 27f. 
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que insuffisantes que s~ient les notices qui nous reslenl. 
sul' l'Etna, on voit que les éruptions de ce volcan , el 
celles des volcans voisins, ne sont pas restées sans in­
fluence s ur l'organisme animal. 

§ II. - Effets sur les végétaux. 

L'Etna, que les Sarrasins appelaient lam.ontagnede feu, 
esl remarquable entre to~s les volcans, par son nspcct 
à la fois terrible et g·randiose. Sa hauteur, qui a été à 
la fin du dernier siècle et au commencemen t de celui-ci, 
l'ol)j et d'assez vives controvet'Ses, es t de 3,300 mètres. 
La n1onlagne es t partagée en ll'ois zones parfaitemen t 
distinctes, etdésig nées, d'après les caractères particuliers 
à chacune d'elles, sous les noms de regi01~e culta, zone 
l'erlile, 1·egione silvosa, zone boisée, el region a desetta, 
zone déserte. Ces trois zones diUèren l nulanl L'une de 
l'autre, sous le rapport du climat e t de leurs productions, 
que les trois zones du globe, et l'on pom•t•nit avec raison, 
comme le dit Brydone, les dénommer: zone torride, zone 
tempérée et zone glaciale. La première rég·ion, qui fa il, 
ainsi que les deux autres, le tou r de la montagne, part 
de la base même et s'étend irrégulièrement sur une 
la1·g·em· variant de 3 à 1.4 kilomètres. Le sol qui la consti­
tue est d'une fertilité presque san§. égale; il es t enLièl'C­
menL formé de couches de lave décomposées par le lemps, 
et d 'un assemblage de productions volcaniques lransfor­
mées par l'h umidité en une excellente tcrt'e végétale. 
La fëcondité des lerres volcaniques ne se montre nulle 
part aussi bien qu 'au pied des pen les de l'Etna, plan tées· 
de vignes, d'oliviet'S, de châta igners et de cbûncs. A 
celte zone fertile succède la région boisée, entièremen t 
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couverte de fo•·êls épaisses qui fon t au g·éanL de la Sicile 
une verdoyante ceinture. La région déserte, ou zone 
froide, se dessine très-nettement au-dessu-. de la région 
boisée . C'est une triste solitude formée par des couches 
de lave noirâtre, recouvertes de scories, de cendres, de 
neige eL de g·lace, el qui s'étend autour de·la montagne 
sur une hauteu1· de -1 0 à 1.2 kilomètres. Au centre 
de celle région désolée, sur une sorte de plateau aride, 
sc dresse le cône terminé par le grand cra tère. 

Les éruptions volcaniques exercèrent souvent une in­
fluence fàcheuse su•· la ' 'égélalion qui recouvre les pen­
tes fePtiles de l'Elna. Le 28 juin i 329, le volcan projeta 
une telle C{Uanlitéùe cendres que le ciel en fut obscurci ; 
les campag·nes voisines en soulfrirent tellen!ent, que les 
oiseaux ct les lPoupeaux n'y lrouvèl'ent plus de nourri­
ture (·1). Lors de l'ét·uption de 1.536, \es cendres ravag·è­
rent, par une journée de pluie (8 avril) toute la plaine de 
1'aormina, brt'tlant et consumant vignes, a1·bres et semencf's(2). 

D'après le na tura liste italien, Borclli, les dommag·es 
causés pat' les cendres, pendant la g·t·ande cPise de l'Etna 
en 1.669, furent ÏUltnenscs. <<Pour ne parler, dil-il, que 
des vig·nes, il y eut cette année-là 25,000 salmes de vin 
ùe moins que les autres années, lant l'action des cendres 
fut préjudiciable (3). » Les mêmes effets furenL obser­
vés en ·1694. On remarqua aussi que les dég·àts étaient 
bien plus considét•ables par les jours de pluie ( 4) . 

Les moissons furent presque entièrement détruites à 

( 1) Fc•·r·ar·a, Ocscr·iziooe dell' lü ua, co n la sloria de ll' enr7.Ïoui, 
pat~e 86. 

( 2) Ft• r-rara , p . 92. 
(3) Bor·cll i, Hisl. e t me teor·ol. iocend. iElnei aoni 166!'1; cap. \ V. 
\ 1) ~larav igon, S to r·ia r,-cne r·~•le d ell' Etna. 

- - - - - - - - - -
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la suite de J'éruption qui eut lieu el? i 763. Les oliYier s 
et _les 'vig nes en souffr it·ent également (1. ). 

L'abbé FerraPa insisle , à pl'opos d~l"éruption. t1c 1787, 
sur les propriétés caustiques des cendres de l'E ton. qui 
brûlent les plantes elles jeunes pousses des ar bres (2). 
<<En 1787, dit-il, la plaine de J.1Jasca!i et une gTande 
partie des campagnes situées au sud du Yolcun en fu rent 
dévastée::; ... La pluie de cenüees abtma Lous les vig·no­
bles cl les arbres de la r ég·ion n~oyenne; dans plusieurs 
parties ils ne conservèt•en l que le tronc ... n 

Dans un mémoire relatif à l 'éruption de l'Elna de 18t>2, 
le docteur Giuseppe GemelJaro, de l'Académie de Calane, 
attr·ibue avec j uste rul ::;on , les ravag·es qui dé::;olèrenl 
cette contrée non-seulement à fa lave, mais a ussi à ln. 
musse de vapeurs répandues par les vents à la surface 
d u sol. (( Ces vapeu,-s, dit-il, saturées d'acide chlorhydrique, 
mêlées à une pluie de cendre~ attaqu~renl las plantes de tous 

les environs . A ins1:, Z a//'arana, Santa Venerina, Bongiarrlo, 
.Dagala, et llJ'esque tous les champs voisins de iJl ascali at dr: 
Giarra, furent hrÎt!és par ces vrtpews volcat1iques ... ,, 

SpaUanzani, dans son voyag·e en Sicile, g•1i a élé si 
fécond en observations de lou le espèce, eut soin de s'en· 
quér ir des pt·opriétés de la fumée qu i sot' t du cratère de~ 
Stromboli. Voici les communications qu' il reçnl à ee 
sujet de 1a bouche même des insu la ires : u Lorsque le 
vent souffle avec violence , il \ll'J•ive Go uvent que la fumée 
serépand sur l'ile entièt'eell'ohscurci l comme un b r·oui l­
lard pluvieux. Cet acnideu l su rvient-il a u printem ps, 
quancl le.:> vig-nes de SLr'ombr>li commencent à pousser, 

( 1) Rccupero. Stot·ia uatural c del l' l~ tua, l. Il, p. l ·2. 
{t) Fer•·ara, ~ loria neucra fe de ll ' Etna. Catauia, l i 9 : , p. ov. 
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elles n'en souffrent pas si la fumée se dissipe €1.u bout 
de quelques hem·es; mais si son voile épais couvre l'île 
petulant un jour entier ou plus encore, elles pâtissent, les 1·ai­
sin~ ne mûrissent pas, ou tromJJent en partie f espérance du 
vigne!'on (·1). >) 

Au siècle de.çniér,les habitants de Lipari re.cu,eilluient 
beaucoup de sou fre dans l'ile Vulcano; ils le ramassaient 
dans t'rintérienr {hv rcràtè J•e; la rsque l';aooès en6lait'fac.ile, 
e:t'dans les environs en creusrunt·le soJ jusqu'à ,\me cer 
tainè profoildeur~ Outre le danger a1Jquet s'exposaien t 
les g·ens qui s'adonnaient à .ce genre 'de trava'l , ·on ob­
servai t ~que r~es fouilles ou ouvertures qu'ils.faisa1enl pro­
dnisaièn t u n dég'llg·ementde'\lap eurs et ale fumées ûoreSI 
el piquan~es, qui ét aient nui si blés aux récollles de Lipat'i. 
Les n.u(orllés du pays défendirent, sous des peines sévè .. 
ros, l'exlraclioi1· du soufre par ce procédé, et l'évêque 
Tança une excommunication contre ceux qui , malgré 
l'ordonnanca, iraient en chercher (2: . Nous verronsrplus 
lard jusqu'à quel point les émanations suifureuses peu-. 
vent nuire à la -végétation. · 

( ~} Spall a,nzal\Ï., Voyage <lans \es Deu,.-Siciles, L Il , p . S. 
(2) Dolomieu , V.opr.c aux il es Lipari , fait en .( 7!H. 

' ') .. 



CHAPITRE III. 

ÉRUPTIONS DE L'ISI...A~DE. 

§ L - E 1/èts sur l'homme e.t mr les animaux. 

L'Islande ne paraH pas avoir été connue des anciens, 
bien qu'on ait voulu voir en elle leur Ultima T!tule. Sa 
découverte dale du rx• siècle, e t est attribuée à un pirate 
norvégien, nommé Naddod. 

Les observations des géologues tendent à prouver que 
l'Islande toul entière a surgi du fond de la mer par les 
éruptions successives d'un même système volcanique; 
M. Poulett Scrope croit même qu'on pourrait dire d'un 
même volcan ( i ) . Toute l' Islande est sillonnée de· cre­
vasses et recouverte par des massfls de laves d' une si 
grande étendue qu'on n'en trouve de semblables à au­
cun autre lieu du monde. Les tremblements de terre 
ont souvent bouleveJ'Sé l'île dans sa. totalité en y pro­
duisant le déchirement des montagnes, le déplacement 
du cours des rivières et l'apparition de lacs nouveaux. 
Bien que les vieux traités de géographie ne signalent 
en Islande que le mont Hécla comme montagne volca­
nique, il existe da.ns cette île plusieu.-s autres volcans, 
dont quelques-uns ont souvent donné des preuves d'une 
grande activité. Si l'on cite I'Hécla de préférence, c'est 
qu'il est situé près de la côte méridionale de l'île, partie 
le plus souvent visitée par les voyageurs. Pt·esque tous 
ces volcans sont situés sur deux lignes parallèles., tra­
versant l'île du nord-est au sud-ouest, et laissant entre 

(1) Poul~lt Scrope, Les Volcans. 
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ellés une immense et profonde fissure. Les principales 
bouches volcaniques ou Jolculls sont : l' Hécla, le K at!egia-
Jokull et le S captar-Jo/cull. • 

Les effets exercés par les éruptions de l'Islande sur 
Jes êtr·es organisés nous sont plus incornplétement 
connus encore que ceux des, éruptions de l!Etna. Aussi 
l'exposé que nous allons en faire ne sera-t-il p,as bien 
long. 

Selon tou tes les probabilités, le mon t.Hécla doit ttvoir 
' eu des éruptions long·temps avant la dé_couverte de l'Is-

, lande. La plupart des {tnna les du pays s'accorden t ]t re­
connaître l'année H 04, comme date de la première 
éruption de l'Hécla. -Le volcan a traversé depuis divet'Ses 
pét•iodes d'aclivité jusqu'en 1845, époque à laquelle eut 
lieu sa dernière éruption . Nous ne parlerons que qes 
éruptions de 1636, 1.693, i766, et de celle de 1.845, qui 
sont les seules sur l~squelles nous possédions quelques 
renseig nements, très-brefs il est vrai , mais qui se !'ap­
por tent directement à notre sujet. · 

L'ér uption de l'an ·1636 commença le 8 mai, el dura 
pendant trois mois. La terre se crevassa en plusieurs 
endroits ; des colonnes de feu j aillirent de ces déchirures 
du sol et dévastèrent tout ce qui les entourait. Bientôt 
de g rands nuages de fumée s'élevèrent du g ouffre, et 
tout fut plong é dans les ténèbres; ensuite le volcan se 
mil à rejeter de g randes masses de soufre, de cendres et 
de pierre ponce. Les chroniques de l'époque nous appren­
nent que (( l'état sanitaire du pays en' souffrit beaucoup, 
a et qu 'une épidémie fi t de notables ravages par mi les 
a habitants . Les bestiaux périrent également en g·rand 
« nomb)'e . 1) Tous ces maux furen t attribués par les per ­
sonnes compétentes de l'île à l'éruption qui avait alors 
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lieu (l ). D'après les memes chroniques, «rles <?iseaux pé­
ij .rirent par t'Uill'iers p eft<lant la crise de 11693, 1eL les 

• rivières eurent leurs rives j onchées de truites mortes., 
ApJiès soixante-dix 8/DS de calme, une nouve11e érup­

tion survintle 5 avril1766; elle fut plus vio.lentè qu 'au­
cune des' précédentes. Des masses incandescentes furent 
lancées dans les airs, el ne retombèrent qu'à une dis­
tance de plusieurs kilomètres. La pluie de cendres s'é­
tendit j usqu'à une disl.ance de 240 kilomètres, et l'ai t· 
ea était si obscurci , que dans une g rande partie de l'îlP., 

on n e pouvait disling·uer lés objets les plus rapprochés. 
Peu après, un torrent de lave déborda du cra~ère de 
J'Hécla ; il fut suivi par une immense colonne d'ea~ .ja.il- · 
lissante, qu i vint ajouter s~ ravages à ceux de l'éruption 
ig'llée . On prétend qu'à la suite de celle épouvantable 
catastrophe, ~t les habitf'.nts furent décimés par une ma-
<t ladie, tandis qu'une épizootie sévissait , sur les bes-
" liaux. Les poissons eux-mêmes périrent en grand 
u nombre » (2). - ' 

La dernière érupLion de l'Mécln, celle qui eurlien .le 
~ septembre 1845, ne ful pas moins désastreuse. Vorci, 
d'après le savant danois, M. J. C: Schy'lhe, l' é-numéru­
tion des m aux qui désolèrent le pays dans le coll'i'S d e 

ce paroxysme. << Des màladies, dit :M. Scbythe, se r'épn.rt­
« dirent parmi les hom1nes et parmi les bes tiaux. L'ex ha­
« lai son des vapeurs acidulées ct la oendrc qoi s'o.Uachll'~t 
cs à l'herbe paraissent en avoir été les causes lprincipales. 
« La Jain'e des moulons ·tomba, leur ·système osse1.1 x r i 

(1) O<.'scri pliou des phénomènes de l'Héc la, par J. ~ . Sd aytl. l' . 

naturalis te danois. 
l(2) J . C. ISch~the, 1mti-moire ·dt\jà eil~ . 

' 
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a leurs deats furent surtout attaqués. Des tumetHS· se 
c dévelppp~ren t dans les mâchoires, et les parties 
u osseuses de la tête se cari~ren 1. Les vn.ches en souffri­
" r ent plus que les moutons . Leur poil devint très-rare 
« et uo g·rand nombre périrent. Ce furen t l~s chevaux 
(• qui résistèrent le mieux. Les oiseaux s'enfuirent. La 
u g·élinolle disparu t entièrement du po.ys au sud du 
« volcan. La pêche s'en ressenti t aussi ; celle- du prin~ 
o temps fut surtout tçès-médiocre ..... )) (1.) 

Après l'Hécla,.le volcan qui mérite le plus- cl 'atlirer 
l'attention , c'est le K atlegia-Jokull. Le souyenir de ce 

' qui se passa de plus saillant durant la dernière éruption . 
de Katlegia, a l'ri vée en 1755., nous a été conservé paJ; 
deux snvanls disling·ués, MM. Olafsen et Povelsen , dans 
leur Voyage en I slande, exécuté sous les auspices de l'Aca­
démie des sciences de Copenhague. Nous ne rapporte­
rons ici que ce qui a trait à notr e sujet. << Les forles ex­
u ho.laisons sulfureuses , disent ces auteUl'S, mettaie,l.lt 
u les habita~ts en daog·er d'être suffoqués; elles at ta-
a quaient la poitrine et faisaient perdre totalement le 
a g·oa.L el l'odorat; les yeux en devenaien t rouges .. les 
« paupières se gonflaient, les g·encives s'enflaient d'a­
u bord , et il s'y formait des ulcères qui crevaien t et sup­
« puraient. 

u Les bestiaux n'échappèren t point au désastre; quel ..... 
ql,les-uns, pressés par la faim , ayant brouté l'herbe al­
térée 'par la cendre, eurent les den ts et la bouche ma­
lades . L'eau potable fu t aussi corrompue par l'air 
infecté et l"' cendre volanle. )) (2) .. . MM. Olafsen et Po-

( 1) .J. C. Sc.:h yte , Oesct•ip tioo des phéoomè nl's de I'Héc la. 
(2) Vo yage en Isla nde, par ~l M. Olafseu ct Povelseu , tr ad. du 

d anois par G--ciulhicr d<- La peyrouie, t. IV, p. 271. 
• 1 
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velsen font ens uite observer qu 'en voulant exécuter 
l'ascension du mont Katlegia, les vapeurs volcaniques 
les incom~odaient tellement qu'ils furent obligés de 
rebrousser chemin. « Une cendPe fine, ajoutent-ils , pé-
" nétrait par la r espiration dans les narines el ln bou-
u che, el tombait e nsuite sur Ja poitrine ... » La cendre 
qui était rougeâtre , noircissait toul, elle s' infillrait jus­
que dans nos malles ; elle était tellement subtile qu'elle 
passait au travers de nos habits , ct qu'elle rendit nos, 
cot•ps aussi noirs que nos visages •. . La preu ve que 
nous dümes avaler beat.:coùp de cette cendre pal' J'us­
piration, c'est que les crachats que nous rendîmes ' . ~ 

étaient également noirs. Les cheva ux ne pouvaient n1 
manger ni tenir les yeux ouver ts, et deux devinrent 
même aveug les, parce que leurs paupièJ'eS s'éta ient fer­
mées par l'effet de l' inflammation el de la suppura tion; 
enfin nous fûmes obligés de nous réfug ier dans ltts 
m aisons abandonnées jusqu'au surlendemain .... n (i ) 

- Le S captar-Jokull, situé au nord de l'Islande, se si­
g nala dans le courant du xvm e siècle par une teJ•t·ible 
explosion . Cet événement eut lieu en 1.783. Le lor·r enl 
de lave, sorti le H juin du S capta1·-Jokull, r emplit le til 
de la r ivière, t rès-profonde, du Scaplar , ainsi qu'un lac 
considérable qu'elle traversa, et déborda ensuite sur 

. les champs voisins. La lave jaillit ég·alement de diverses 
~ sources ôuvertes au pied -du Scaptar-Jokull, et placée~ 

dans la direction d'une fi ssure formée par la pr·essiôn 
de bas en haut des matières ignées .. Sur le prolong·cment 
de ceUe lig'ne, à une distance de 30 milles-, et pendant 
l'éruption, une tlc, qui a depuis disparu, sortit subile-

( 1) Olafseo ~l Povl'lseo, loc. ci!. l'· 43t . 

-
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ment de la mer. Les massês pulvérulentes qui furenl 
vomies par le Scaplar, chassées par les vents sue l'Eu­
rope, y obscurcirent l'almosphèt-e et donnèren t au ciel 
une couleur blafarde. 

Celle Ù uption fut funeste -à la partie occidentale de 
l'Islande. Ving·t villng·es au moins fu rent détt·ui ts, sans 
comptee ceux qui sc lrouvèt•enl inondés pa1' le eaux: 
plus de 9,000 personnes , ainsi qu' une immense qttan­
tité de bétail, péi'Îrcnl, tan t par suite des ravages exer­
cés par la lave , et<' des miasmes pernicieux dont J'air· 
u était in fee Lé,, que par sui te de la famine qu'occasion­
nèrent les pluies de cendres qui tombèrent sur tous les 
points de l'île, u et la désertion du poisson. qui abàn­
a donna les côtes)) (i ). 

,, Ce qui éta it plus effrayant ct1core, dit le lY Ebe­
n~zer Henderson (2): c'est que les malières volcaniques 
lancées à une hau teur extraordinaire, se dispersant sur 
toule la surface dc ;--l'tle, imprégnèrent l'atmosphère 
d' une vapéu t nauséabonde, inlerceplèt•entles rayons du 
soleil el empoisonnèl'ent toul c~ .qu~ pouvai t satisfai re la 
faim ou apaisel' la soif des hommes el des animaux. Le 
poi~son s'éloigna des côtes ; les éléments semblèrent se 
dispuler entre eux à qui commellrail les plus grands 
dég·âts. La famin e et les maladies étendaient de tous· 
côtés leurs ravages ... , 

L' Islande possède aussi ses mofettes, s' il faut en 
croir e les récits de certains auteurs. MM. Olafsen et 
Povelsen parlen t d'un météore empoisonnant et terrible 
qui se fit voir au commencement du del'nier siècle, sur 
une des montag·nes_ de l'He, dans un sen lier étroit et 

(l) Ch. Lyel l. Pa·iucipes de géol ogie, l. Ill ,!>· 211. 
(2) 0' l~hcne:iet· Heocler·so o, Voyage eu lslanoe. 

- - - - - - - - - -
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élevé, à Siglejiordska1'dJ· ce météore s'abattait subitement 
sur les voyageurs qui traversaient net endroit , et ·les 
foud,.oyait en quelque sorte (i). Les mêmes auteurs, 
dans une autre partie de leur ouvrag·e , mtent le fait 
suivant, qui ne peut laisser de dou te sur l'existence des 
moj'ettes en Islande : u Nous entendîmes raconter que 
trois ou quah•e personnes étaient mortes snbilcmenl sur 
la côte de Vandlose S trand, au sud de Hafnefiord ùans 
l'hiver de 1753 à 1754. Le sol Gn cet endroit est ouvert 
et brQ.Jé ; il offre parlo~t lé spectacle des plus allreu.x 
bouleversements, des roches fondues, des crevasses et 
trous hor ribles clans la terre; nous pensâmes qu'il s'é­
tait exhalé quelques vapeurs q ui éta ient devenu es plus 
empoison nantes qu'à I'OJ•dimiire, à oause quo les soupi- . 
raux soulet·rains Oiaient bouchés par la neige et par la 
g·lace ... Le même phénomène se reproduisit quelque 
teml>s après, et d'au lt'es per sonnes en mour urent. Les 
habitan ts en fur ent si effrayés qu'ils voulurent tous 
abandonner le canton .. qui ne laissait pas d 'être très­
populeux, la pèche y élant ordinairemen t bonne. 
Comme les personnes étaien.t mortes bien portantes, en 
passant dans les champs, le peuple crut que c'élait une 
punition dont Dieu avait permis l'exéculion à quelque 
mauvais g énie » (2). 

Blefkenius t'apporte que, dans la partie cen traie de 
(fe l'Is lande, se ' trouve un Jac qui exhale une vapeur si 
danger'euse qu'e lle tue le~ oiseaux qui volenl au-des­
~us (3). 

( 1) Olafse u eL Povclseu, Voyage eu Isla ode, L. IV , p. 2:!3. 
(~ ) Olafseu e l Povelsen, Voyage ('D rslande, L v, p. :i[;;), 

(3) H.~ l i liou d~ l'lsln ude, par La Pe reyre. 1763. 
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M. Bunsen , qui visi'ta l'Islande en i84"5, peu de , 
temps après la d~rnière érup~on d~ l'Héc'la, -dit avoir 
réncontré, aux environs de ce volcan, de nombreux ·dé­
gagements d'acide carbonique (i). 

' 

§ Il. - E flets sur les végétaux. 

Le mont Hécla, paraît-il , se trouvait, dans l'orjg·ine, 
isolé au milieu d'une plaine. Mais ses éruptions suc­
cessives ont fait disparaître taule trace de .vég-élattion ­
dans un J'aydn de deux lieues; la plaine, aulr_efois si 
fertile, est maintenant couverte de montagnes de lave; 
partout rè~ne la plÙs profonde désolation. 

Les éruptions de 1.636 el i693 furent on ne peuL 
, plus désa,streuses poùr les campagnes qui avoisinr·nt 

l'Hécla; u tou te trace de végéln.lion disparut à une 
agTande distance. Les pâtur ages de la pal·tie brientale 
n de l 'île furent enlièrement dé truits par les pluies de 
<t cendres;,> ,beaucoup d'animaux avaient p'éri faute de 
nourri ture (2). 1 

Les mêmes effets se répétèrent pendant la crise de 
t 766. Quelques petites forêts, situées à deux ou trois 
lieues de l'Hécla, furent abîmées par les cendres, vers la 
fin de l'éruption. 

Enfin M. Schyte nous apprend que tt les arbres .et les 
(C fleurs des jardins se flétrirent el se desséchèrent pen­
tt dant la dernière éruption de l'Hécla, en !845, 1> et que 
les ,pâturages de Land_ manna· e l de Rangarvalla fm'-ent 
anéantis pour la durée de toute une g·énéralion. 

(1) v. oit· le mémoire d~ ~l. Bun seo SUl' les volcans de l' Islande. 
dans les Âllllall's de cllimit' t'l de p lt:rûqur , t . XX-XVIII (juillet 185!>). 

(2) J . C. Schytl! , Descrtptiou rlcs phénomènes t.lc I' Hècla . 

' • 

• 
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L'éruption de K atlegia-Jokull, en i 755, n'exerça pas 
moins de ravag·es·: cinquante fermes furent entièrement 
dévastées. 11 La pluie de cendres brûla toutes les prai­
a ries de la partie méridionale du district" (1) . 

Quant à la grande éruption de Scaptar-Jokull, surve­
nue en i783, elle a également produit des dég;ts con­
sidérables dans les champs cullivés des· environs du 
volcan . Les chroniques rapportent que ce fnl la renon­
cvle qui sécha ra première ; vinl ensuite la dent-de-lion. 
Celles qui résistèrent le plus long temps furent quelques 
plantes fluviatiles . Les j ai·dins ne furent pas épargnés ; 
toutes les plan tes potagères furent détruites par la 
cendre, les grands champs d'avoine, cette plante si 
utile aux hapitants de l'Islande, -furent anéantis ; il en 
r·ésulta u ne g·rande détresse, car· la peovision d'hiver· 
manqua aux m~tlheureux habitan ts, qui se servent de 
celle planle pour faire du fiadbrod, espèce de pain très­
t'épandu dans les pays du Nord. Le lichen d'Islande, 
qui sert également de nourriture aux habitan ts, fut 
aussi cornplétement altéré paries cendres. 

Les dommag·es causés par l'éruption de Scapta1'-Jolcull 
ne restèrent pas limités à la végétation de l 'Islande. La 
fu mée el les cendres, qui s'élevaient du foyer d'éruption 
en tourbi llons épaiR, et qui , comme nous l'avons dit, 
chassées par les vents sur l'Europe, en avaient obscurci 
J'atmosphère, portèrent jusque sm· le continent leu1' 
pernicieuse influence. Dans un mémoire for t intéres­
sant inlilulé : <1 Hechercbes sur l'o r~ i g·in e et sur la nature 
<~ des vapeurs qui ont rég·né dans l'atmosphère pendant. 

( 1) Olafscu e t Po,·elsen, Voyage eo l :~ laode, 1, IV, p 27 1. 
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ul'élé de f 783ll(·l ), l'auteur, l\1. 1\iourgue de 1\Ionb·e­
don, di t que ce phénomène apparutle 1.7 juin 1.783, et 
dura sans interruption j usqu•a.u 22 juillet. (L'éruption 
de Scapta.r-Jokull commença le 8 jnin, et continua 
jusqu'ida fin de juillet.) Diverses expériences ont prouvé 
que ces vapeurs n 'éla.ient pas aqueuses. La plupal'L dE>s 
savants de celle époque, ont pensé que ces vapeurs 
exlraot>ùinnircs provenaient de l'éruption qui avait alors 
lieu en Islande. << Les premières tet•res de notre conti­
nent, les plus près de l'Islande dit l\1. Mourgue, telles 
que la Norvége, le Danemark, les parties de l'Alle­
mag' ne qui qordent le côtes nord-ouest de l'Europe, 
furenl les premières à s'apercevoir de ces vapeurs, et à 
en ressentir les mauvais effets. << Des lettres de Copen­
« hag ue annoncèrent que cette vapeur épaisse desséchait 
«l'herbe dans les prairies, qu•ene en altérait la conleur, 
«et que les feuilles de \a plupart cles arbr~~ étaient 
<< tombées. » Les bords de l'Elbe éprouvèrent le même 
effel ; il fu t encore plus sensible à Emhden et dans les 
con trées voisines. <<Cette vapeur portai t, disai t-on, une 
u forle odeur de soufre très-désagréable. )) 

Il résulte de lous les faits qu~ nous venons de rappor­
ter, d'après les témoins qui nous les ontlransmis, que 
les éruptions de l'Islande n'ont pas été moins désas­
reuses que celles des autres volcans de l'Europe, à la 
nature organisée, tant animale que végétale. 

(1) Voit· les ~lémoires de l'Académie des sciences de Pa r is, 
année 1784. 

Da Corogna 

--- - - ---- - - -- - - - ---~ 
-~ - - - - - - - - -
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CHAPITRE IV. 

:ÉRUNI.ONS DE L'AMÉRIQUE, DE L 'AFRIQUE, DE L'ASIE 

ET DE L10CÉAI~IE. 

§ I. - E lfets sur r lzomme et sur les animaux. 

Nous nous propGsons de réunir, dans ·ce chapitre, Jes 
principaux faits présentés par les éruptions qtù ont eu 
lie~ en d-ehors des région~ volcaniques de l'Europe. 

Quand on j ette un reg.ard d'ensemble sur les volcans 
dont Ja surface terrestre e5t hérissée, on ne tarde pas à 
s':apercevoir qu'ils forment une rang'ée linéaire em­
brassant le globe en a'l'c de cercle. Selon la remarque 
de M. PouleU-Scrope, celle immense rangée de volcans 
part de la Terre-de-Feu, à l'extrémité méridionale de 
l'Amérique ; elle longe toute la bordure occidentale dn 
Nouveau-Monde à travers les républiques b ispano-amé­
ricaines et les Etals-Unis jusqu'au détroi t de Behring; 
elle traverse · l'Océan par l'archipel des Aléoutiennes, 
puis descend vers le sud par le Kamlchatka, le Japon, 
les îles Philippines, jusqu'aux 1\loluques, où elle se di­
vise en deux branches : l'une s'éL~nd par Bornéo, Java, 
Sumatra jusque dans l'empire du Birman; l'autre enfile 
l'archipel dcsNouvelles-H.ébt·ides ct la Nouvelle-Zéland e, 
d'où elle semble se continuer jusqu 'nu pôle Austral. 

Les nombretLx et puissanls volcans du Nouveau­
Monde élaient à peine connus au commencement de 
notre siècle, c'est-à-dire avant les Yoyages si riches en 
observations scientifiques de 1\I. A. de Humboldt. Il 
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existe actuellement encore dans les rég·ions lointaines et 
inexplorées de l'Amérique, de l 'Asie~ etc. , des volcans 
qui n'ont jamais été étudiés. Il en résulte que nous 
ig·norons presque entièrement les phénomènes éruptifs 
survenus dans ces diverses parties d u g lobe, et que la 
série de faits que nous avons à relater ici, bien loin de 
r épondre à l' immense développement des forces volca­
niques de ces contrées, est au contraire fort restreinte. 

Il n'est aucune partie du continent américain, ni 
même de l'univers, qui présente, sur une aussi petite 
étendue, autant de volcans éteints ou en aclivilé, que 
l'Amérique centrale, c'est-à-dive la région comprise 
enlre l'islhme de Téhuantépec et celui de Panama ou 
islhme de Darien. Tous ces volcans sont situés sur Ja 
côte du Pacifique; dix r ejettent encore de lemps en 
Lemps de la fumée; qualre seulement sont en -pleine 
acli,rité. Le plus redoutable et le plus fameux de ces 
derniees, c'est Je· volcan de Goséguina, dans le Nicarag'US, 
au sud du golfe de Fonseca, dont l'éeuption de i 835 fat 
terl·j ble enlr'e toutes celles qui ont é lé observéesj usqu'ici. 
Dans la matinée du 20 janvier de celte .année, plusieurs 
fortes explosions se firent entendre dans un rayon de 
près de 1.00 lieues autour du centre d'action. L'obscu­
rité p1•ofonde, causée par les nuages de fumée et de 
cendres qui s'éle'Jaient du cratère, dura trois j ours. Il 
s'élo..il formé une ou verture de plusieurs milles de cir­
conférence; d 'énormes quantités de lavo en étaient 
sorties et s'étaient répandues d'un côté dans la mer, de 
l'aulre dans le g·olfe de Fonseca. L'air élait littéralemenl 
rempli « d'une poudre presque impalpable qui entrait 
11 dans les yeux et dans les narines; on avai l de la peine 
tt à respirer ; plusieurs personnes eurent les yeux en-
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<c flammés. Des milliers de bêles à cornes périrent; un 
<c grand nombre d'oiseaux el de quadrupèdes furen t 
u trouvés étouUés. Des poissons morts jonchaient la me1' 
<c sur une assez grande étendue,, (1). 

En 1. 791., l'éruption du volcan d'I mbaburu (Amérique 
du Sud) u flt périr une si grande quanti lé d'an imaux cl 
<c de poissons, que l'on altribua aux miasmes dég'ag'és 
<• par les matières animales les maladies q ui rég'n ÈH'cnt 
u alorsn (2). 

Au pied du volcan de Ttmguraga, dans la pt'ovince de 
Quilo (Amérique méridionale), la. terre se déchit•a pendant 
l'éruption de 1. 797 et vomit une boue fét ide appelée moya 
qui inonda el détruisit tout ce qui se rencontra sur son 
passage. <<Des vapeurs méphitiques s0 dég'agèrent en 
u même temps d'un lac situé dans le voisinage el firent 
c. pél'Ït' tout le bétail qui se trouvait sur ses abords» (3). 

D'après A. de Humboldt, dont le lémoig'nag'e es t con­
firmé par celui d'un g'rand nombre de voyageurs, les 
masses boueuses ne sortent pas seulement du cratère et 
des fissures ouvertes sur les côtés des montagnes brO.­
lan tes de l'Amérique; elles sont également rejetées par 
des crevasses qui se forment dans les plaines voisines. 

Les volcans silués au-dessus de la limite des neig'es 
perpétuelles, ceux de la chaîne des Andes par exemple, 
présentent des phénomènes particuliers, sur lesquels 
nous devons appeler l 'attention . 

Tout le monde a e1ltendu parler de ces éPuplions 
d'eaux vomies par quelques volcans américains, cnll'ai-

(t ) Voi•· Cnldcleur,h, Phil. trans., 183f>, p. 27. 
(2) (;!, . Lyell, P r incipes de géologie, t.ll l , p . 1G. 
~ ~ Ch ~ Lyel l, IGe. cit., p. 3 11. 
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nant avec elles des quanlilés prodig·ieuses de poissons 
m~wts . 

On a pensé à lort que ces eaux et ces poissons pro­
venaient de la mer , communiquant par des canaux sou­
teJ•t·ains avec l'intérieur du volcan . .M. de Humboldt, 
qu i a éludié la question sur les lieux mêmes, en a donné 
l'explica.lion suivante , adop tée aujourd'hui par la plu­
pal'l des savants . Par suite de la fonte des neig·es qui 
recouv1·ent ces volcans élevés, d' incessantes infiltrations 
d'eau pénèleent clans les roches. l< Les cavernes qui se 
trouvent sur les flancs de la monlag·ne ou à sa base 
sont lt•tmsformées peu à peu en réservoit•s souterrains, 
que d'autres canaux font communique!' avec les ruis­
seaux alpestres du plateau de Quito. Les poissons des 
ruisseaux vont sc multiplier de préférence dans les té­
nèbres des car em es ; et quand les secousses qui précè­
dent toujours les éruptions des Cordillères ébranlent la 
masse entière du volcan , les voùles souterraines s'en­
te'ouvant toul ù. coup, l'eau, les poissons, les boues tu­
facées sont expulsés à la fois .. . )) ( l ). On a conslalé que 
ces poissons son l identiques à ceux que les ha bilan ts 
appellent prcnnadilas, et que l'on tJ·ouve dans les ruis­
seaux qui descend ent de ces montag nes. On cite un 
assnz g t•and nombre de ces éruptions poissonneuses. Dans 
la n uil du 19 au 20 juin 1798, le sommet du mon l Car­
guaimzo, au nord de Chimboeazo, de 6,000 mètres de 
hauteur, s'écroula subitement, les lorrains environ­
nants furent recouverts el rendus stériles, sur une éten­
due de peès de sept lieues caPrées, par du tuf délayé el 

t 1) :\. de Humboldt, Cosmos, t. 1, p. 264. 
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par une vase argfleuse contenant une grande quantité rie 
poissons morts (-1) . 

Nous n'avons rien à dire sur les éruptions des vol­
cans du Mexique, l' Ori:;aba , le Popocatepetl, le Jo­
rullo, elc. Les auteurs qui en ont parlé ne relaLent an­
un fait pouvant se rapporter à notre sujet. 

Dans ses belles études sur les volcans de l'équateur, 
~1. Boussingault nous fait connaître flUe pendant son 
g rand voyag·e dans ces rég·ions, il a eu l'occasion d'ob­
server sur plusieurs points des dég·ag·emenls gazeux; 
présenlanl lous les caractères des mofettes. Le passage 
suiYant ne st~.uuait laisser de doute ù ce suje t:<< .. . J 'ai 
appris que dans plusieurs endroits, le sol s'é tait cre­
vassé, et que des creYasses était sortie une matière ga­
zeuse. Sur plusieurs points, on trouva des rats, des ser­
pents, elc., qui avaient été asphyxiés dans leurs retrai­
tes ... » (2). A l'occasion d'une excursion faile en décem­
bre 1.826, à une . soufrjère située dans le QuindiLt 
(Nouvelle-Grenade) , le même auteu t' s 'exprime ainsi : 
« L'azu(ral (Ja soufrière) présente plusjeurs excavations 
faites pour l'exploitation du soufre; ces excavations sont 
très-peu profondes, parce que le mineur est forcé, pen­
dant son travail, de retenir sa respiration, les g·az qui 
se dégagent du mica schiste étant délétères. L'air des 
excavations est presque complélemen t abs01·bé par la 
soude caustique. Plusieurs essais· indiquèrent qu' il con­
tenai.t 95 de gaz acide carbonique, et 5 d'air a lmosphé-

(t ) A. de Huml.wldl, loc. l)it. 
(2) Bouss iugau lt, Heclterches chimiques su r la ualu r·e des flu ides 

~lasti c1ues qui se dégagent des •o!<:aus de l'équaleu r , dans les 
Anrwles de chimie et de phy-.~itjtte, 1. LX II, JI· 8, anuéc 1833. 
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rique ... »(i ). L'auteur fait aussi remarquer que dans les 
excavations faites à la surface du sol, on voyait des in­
sectes, des serpents, des oiseaux tués par les vapeurs 
méphitiques. 

Les ouvriers occupés à exploiter ce gisement ont as­
suré à l\1. Boussingault qu'i ls finissaient, pour 1a plu­
part, par éprouver un af\'uibliss~ment de la ·vue, pouvant 
amener chez quelques-uns une cécité complète. On sait 
que l'acide carbonique, outre ses effets g·énéraux sur 
l 'organisme, exet·ce aussi une action topique, sur la­
quelle on a dans ces derniers temps appelé l'attention. 
M. Her pin (de Metz) a signalé comme premier eifel de 
l'acide carbonique employé en bain ou comme topique, 
une sensation de chaleur douce et agréable à. laquelle 
succède un fourmillement particulier, et, plus lard, une 
sorte d'ardeur comparable ù celle d\m sinapisme qui 
commence à agir; la peau devienl rouge, turg·es­
cen te, etc. L'action topique de l'acide carbonique est 
donc celle d'un stimulant local dont les effets prolongés 
sonl irrito.nls . Ainsi s'explique l'action des émanations 
de ra::.u(ml du Quindiu sor les yeux des ouvriers qui y 
travaillaient. Il faut ajoule·r que l\1. Boussing·ault dit 
qu'en pénétran t dans l'atmosphère d'acide carbonique 
qui occupe les g·aleries de la soufrière, on éprouve une 
sensalion de chaleu-r très -remarquable, at un picottement 
très-vi 1 dans les yeux. 

Parmi les g randes montag·nes volcaniques de l'Arri­
quc, nous devons surtout sig·nale1' le pic da Ténériffe, 
dontle ~ône principal s'élève à une hau teur do 4,500 mè­
tres au-dessus de la mer . C'est en 1704 qu'cul lieu la 

(1) noussi n r,Feu lt, loc. cit., p. 11. 
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dernière éruption mémorable de cevolcan, et la clcs lPuc­
tion de la pelile ville de Guarrachico, située au pied de 
la montagne. Bory de Saint-Vincent retrace .en ces ter­
mes le~ effets de celle éruption. << .... L'air était embrasé, 
une odeur de soufre suffoquai t les animaux épouvantés, 
qui poussaient des gémissemen ts lamentables ou des 
bêlements plaintifs. Tout à coup la terre s'ébranle et 
s'enlr'ouvre; des torrents de lave, échappés du cr.alère, 
se précipitent dans les plaines du nord-ouesl. La ville, 
moitié engloutie dans les fentes du sol, moitié recou­
verte par les laves vomies, disparaît en enlier. Les ha­
b itants tâchèrent de se sauver par une rrompte fuite, 
mais la plupart firent des tentatives inutiles : les uns 
furent engloutis dans les fentes qui, en se comblant, les 
enterraient tout vivants ; d 'autres, c< étouffés par les va­
u peurs sulfureuses, tombaient asphyxiés au milieu de 
<déur course chancelante ... ,. (i ) . 

Pendant l'éruption de l'île de Lancerote (une des îles 
Canaries), en 1. 730, la lave se précipitant dans la mer, 
un nomh•·e immense de poissons mor ts flottaient à la 
surface des eaux, ou venaient mourir sur le rivage. Le 
bétail, dans toute l'élendue du pays, tomba sans vie sur 
le sol, asphyxié qu'il étai~ par un dégagement de va­
peurs méphitiques. En juin i 731. , pendant le renoüvel­
lement de l'éruption .. tous les bancs et tous les rivages 
de la partie occidentale de l'île furent couverts de pois­
sons morls de différentes espèces, dont plusieurs n 'a­
vaient jamais élé vues auparavant. On voyail s'éle­
ver du sein de la mer une g rande masse de fum ée et de 

flammes (2). 

(1) Les îles Fortunées, par Bory de Saint-Vincent, p. 290. 
(2) Voir Léopold de Buch , Descri ption physique des îles Canaries. 
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Léopold de Buch rappor·te, d'apt•ès un manuscrit con­
servé à Ténériffe, qu'en 1678, lors de l'éruption de Fuen­
Coliente, sur le côté mé1·idional de l'tle de ·Palma (iles 
Canaries), il y avait dans les em'ir·ons du volcan des en­
droits d'où sortaien t des exhalaisons si ma1faisanles, 
qu'on y a h•ouvé un boinme asphyxié, ainsi qu'un grand 
nombre d'oiseaux. Plus tard, un troupeau de chèvres y 
pét·it en rnême lern ps, pour s'êtee lt·op appr•oché de l'en-
dr·oil d'où émanaient les vapeurs (1). · 

En 1856, l\tf. le professeur N. P . Wassilieff a fait une 
découverte intéressante pour la science dans des ma­
nuscrits chinois, qu'il a eu l'occasion de rapporter de son 
voyage à Pékin. Il s'agit d'un récit assez détai llé de l'é­
ruption d'un volcan de l'Asie orien tale en 172L Ce vol­
can appartient· à la région volcanique d' Ouyüne-K iwl­
dongui , ~ituée au N.-0 . . de la Mandchourie. M. N. P. 
" ' assilieff a trouvé la première mention de celte remar­
quable éruption dans les mémoires d'un Chinois, té­
moin oculaire, résidant à Ningouta, au commencement 
du xvm0 siècle. A la fin des mémoires on lil la remar­
que suivante: uA 6 lieues de l!l ville de Merghen se 
trouve un lac de 3lieues el demie de circonférence. Dans 
la sixième ou septième lune ( fin de juillet-août ) de la 
53• année du règ·ne de Khanghi (t 721 ), s'élevèrent d'ici 
vers les cieux des flammes e t de la fumée, el se fil en­
tendre un bruit imitapt le r oulemen t du tonnet•re; ce 
qui dura nuit el jour el fut entend u à une distance de 
oO à 60 lieues. Des pierres noires el des roches de sou­
fre furent lancées ; enfin paPu t une monLa.g-ne, et tout 
cela du re depuis un an. << D'abord les exhalaisons fai-

(1) Lépold cle nu ch, OU VJ' , ci lé. 
Da Corogna. 
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usaient périr les hommes à une dis tance de 2 lieues , 
u de manière qu'on ne pou-rail observer le phénomène 
tl qu'en montant ·sur de baules montagnes. i\Jainlemml 
<<On n 'en peut a pprocher encore qu'à une distance éle 
ut 1ieue. L'odeur des exhalaisons élait sulfu1'euse n t1) . 
. Il paraît qu'il n 'existe pas en Chine de volcans en ac­
tivité propr~ment dite ; on n'en connaît aucun Ja.nço.nl 
des cendres ou vomissant des courants de ]ave. Cepen­
dant il y a d 'autres phénoin ènes volco.niques dans celle 
vasle contree. l'l n e nous semble pas Q10rs ·éle p ropos de 
parler ici de ce mélange inconnu de g az délétères, ap­
pe1e tchang-li. TI existe, dans les provinces occidentales 
et m éridionales de la Chine, el dans les profondes val­
lées des hautes montagnes du Thihct , des exhalaison s 
mortelles pour l 'homme et pour les animaux. Ces exha­
laisons sortent des fissures du sol ct sont n )mmées en 
Chinois tchang-mou ou tchang-li. 

Voici ce qu'on liL à ce sujet dans la grande g·éog·ra­
phie de Ja Chine : «Dans le département de Chan- ning·­
ufou de la province de Yun-nan, le g·rand Oeuve 

<1 Loothsang-Kiang· reçoilla riViè1•e Kin-Chou'i (c'esl -à­
<1 dire , l'eau qu'il faul e~let·), qui vient de Yo"lm'g-Lchang· 
uet coule au nord . Elle est connue par ses exhalaisons 
«dél6tères .·ll y a dans l 'air une ,chose invisible, et qu'on 
tcappe11o la balle du démon. Cetlo cl10se cx:isle sur le 
«fleuve, et si elle entre dans un homme, il en meur·L. 
«On l'appelle Tchang-nrou. E lle es l nommée dans lo 
cdivrc Wen-siouan Kouei-tan j ou la balle du démoa, c•t 
11 dans le Ne"i-lian , Kin-choui ou l'eau qu~on doil évi-

(.1) Voi1· BulleLin de la SociéLé ~éologiquc de Frnncl', :,.c série, 
t. X li i, 1 ~ · 6. 
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tdeY .... ,, (1.') Evidemment il ne faut voir dans ces récits 
que la clescr iplion de mofettes plus ou moi':ls p uissantes. 

Le foyer d'·aclivité le plus intense de l'Océanie se 
trouve à l'extrémité septentrionale de l'archipel, dans 
les !les Sandw ich , qui sont entièrement volcaniques. On 
rencor~i.re dans ce g·roupe le pius lm•g e cratèt•e·connu 
parmi les volcans en acli\·i té : c'est celui de .1\.ilauea ou 
Kit·auoa, clans l'ile cf Hawaii. Hawaii , à peine pllls g·rn.nd.e 
que la Corse, se1·t de base à trois ·g·randes mon t.:1.gnes 
volcaniques, don t la plus haute, le ll'Iauna-Roa, atteint 
1,800 mèLt·es. Le phénomène le plus r emarquable que 
présente le Ma.una-Roa est le cratè1•e de Iiilauea, vaste 
lac de lave situé sur son ver san t orie nta l, à i,200 mè­
tres du 11iveau de la mer. (( Son plus g·t·and diamètre, 
dit M. de Hum boldt, a 5,000 mèLrcs, ot le plus peti•t 
2,500. A l'état ordinait·e, la tave proprement dile ne 
r emplit pas lou le celte ca vi té, mais· seulement un espàce 
qui a en longueur 4,000 mètres, ct en largeur ! ,600. • 
C:e~ immense cratère, sorte de nouveau Plu égét on, J'es­
semble à un lao de reu. 

Dans une analyse des relations qui ont été publiées 
sur les éruplions volcaniques de l'île d'Havaii, l\1. Al~­

bel' t GaudPy nous apprend que d'après la tradi tion ôes 
habitaats de l'.île, la I(ilauea serait en activ it é depuis les 
temps les plus reculés. La première ér uplion connue 
d'u ne manièr e précise eu t lieu en 1789 , pen.dan t les 
conquêtes de I{a- .~.,fe!ta-i11elw. Un événement désastreux 
l'aurait sig nalée : 11 L'armée l:e Keona, un chef de l'île, 
était potu'Suivie par celJe tle Kn-i.\l eha-1\leha, et se t t•ou-

·( r) Voir l<lnp r·o th, PJH;nomè ues volcauiques <'tl Chiot•, au .lapon, 
e l eu d'a uli'CS pa r·lies d e 1·Asic o r·ieuta le. 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -



- t20-

vaiL près du volcan, dans le moment où l'éruption se 
déclara. Cette armée se sépara en trois corps : le cor ps 
d'avant-garde perdit un g·rand nombre de ses hommes 
sous la nuée de cendres brùlantes qui l'assaillit. Les 
soldats du. deuxième coeps, for mant l'arrière g·arde, 
marchèt•ent dans le sens de l'éruption; ils faillirent 
êt1·e engloutis dans une crevasse causée pal' un trem­
blemen L de terre. Après avoir échappé aux plus grands 
dangers, ils rejoignirent le cot·ps central de l'armée; 
mais lorsqu'ils en approchèrent, qt~ellc fut leur stu­
peur : << Ils lr0uvèrent lous lem·r; compagnons dans 
n l'altitude de gens pleins de vie, qni élaien l privés de 
«mouvement et sourds à leur voix; d'épaisses bouü~es 
ud'air brù/a nl el de g·az sulfut·cux les avaient fait pét·it• 
<<sur place; leurs corps po l'laient toutes les marques 
«de l'asphyxie el de la consomplion .... n t,.1) 

Nous signalerons également dans l'ile de Banda, une 
des Moluques, Je Gunung-Api ou 111ontagne ela feu . Ce 
volcan n'est pre5quejamais en repos, el de 1586 à 1820, 
il a. eu douze périodes d'éeuplions très-violentes, avec 
courants de lave, scories cl flammes. On lit dans les 
Transactions philosophiques de L ondres que, pendanl l'é­
ruvLion de 1694, il rég·nait u une odeuJ' sulfureuse si 
insupportable, qu'elle fut la ca use d'un grand nomhl'e 
de maladies » (2). 

L'ile de Java (Océanie) t'enferme aussi beaucoup ùe 
volcans, dont quelques-uns reje ttent de l'eau et de la 
boue; presque tous lauccnl des cendres, vomissen t des 
laves, et exhalent des vapeurs méphitiques. Gràcc aux 

( t ) llulletio de la Socié té géoloHique de Fmu<'e, 2c sé ri e, t. XII. 
(2) Phil. trans., t. XIX, p. 4!J. 
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admirables travaux du nr J uoghuhn' le g·rand et modeste 
savant qui passa douze ans à Java dans l'élude de la 
nature, nous connaissons d'une manière exacte les prin­
cipaux phénomènes volcaniques de cette ile. On observe 
à Java plusieurs mo(èttes,· la plus remarquable est celle 
décrite par Junghubn (1.). On l'appelle Guevo- Upas ou 
la Vallée du poison. C'es t un cratère éteint de 600 mètres 
de circouférence, situé près de Bàlut' . Cel endroit, objet 
de crain le eL de terreur pom· les habiLants du pays, est 
mortel à tout être vivant qui le traverse. Aussi des sque­
lettes de tig-res, de daims, d'oiseaux el même d'o~se­
menls humains couvrent le sol. CeLle mofette doit sa cé­
lébrilé aux récits qui attribuaien t aux émanations in­
nocentes de l'upas, dont le suc sert à empoisonner les 
flèches, les .effets produits par l'acide cat·bonique. La 
desct·iplion suiYante fait connaHre le morne aspect de 
ce sile élrang·e : « ..... Des squeleltes d'animaux de Lout 

· g·ent·e g·isent sur le sol ; leur posture prouve qu'ils ont 
é lé saisis subi tement et pleins de vie : le lig·re, au mp­
menl où il saisissait sa proie; le vautour, lorsqu'il s'a­
battait sur ces cada~es pour les d6vot·er'. Des milliers 
d'insectes, fourmis, coléoptères couvr ent le sol ; c'est 
une vallée de la mort. L'acide carbonique s'échappe par 
les fissures du terrain , et, en verlu de son poids spéci­
fique, il resle invisible au fond de la vallée. L'homme 
seul peut traverser ces vallées de la mort, parce que sa 
tête s'élève au-dessus de la couche d'acide carboniC]ue. 
Les Indiens, qui franchissent les cols de l'Himalaya, 
donl quelques-uns sont à 5,000 mètres au-dessus de la 

( 1) .luor,hu hn , Ja,·a , seine Gt•stal t und PAanzendecke , 1852, 
1 ro partie, p. 20!; 3e partie, p. 854-858. 
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mer, allribuenl aux é'manalions des plantes em·iron­
nanles le malaise et la d ifùcullé de respirer dus à ln 
raréfaction de l'air; de même les Javanais accusaient 
les émanations d'aPbres véhéoeux des effets dêsastl'eux 
dus à un gaz inespit'able~> (1). 

§ f[. - Effets sur les vég6ta:u:z:. 

Les éruptions des· volcans quet nous ven ens de passeF­
en revue ne semblent pas avoir agi sur. les '~ég·élru.tx: · 

d'une tnanlère ~rès-seo~-ible'. Du moins, les documenUs; 
que nous avens consultés rre 1101!1'8 appt?ennenl pt·esquo 
rien ù. ce~ égard. 0n tr·ouve bien dans des descviptions: 
générales quelques indications, qUJi laissent ù. penser que 
ces éruptions on L dû. exercer certains effe ts sur la '7 é­
gétation. l\lais ces indications sont tellemenb vag'ues 
qu"elles niC'. m é'ritent pas grande a.Llùnlion. Néanmoins. 
nous les reproduisons, faute de mieux, Le1les que les au­
le-urs nous les fournissent. 

Lors de l'ér'uption de Goséguina, en t83o~ les cendt·es 
sc répandirent à 8 lieues au sud du cratère, eb détrui:... 
sirent en partie les fortHs et les campagnes situées sur 
leur pOirCOU't'S (2) . 

L'historien espagnol Gonzalès Fet>nando- de Oviétlo, 
dtt, en pat>lanl rl'nn e éruption de Jlilrwzya (A.mér·1que 
centrale) : lt ..... TI SC pi'Oduisit une si g•t•amde <]Utl.ll~~té . 
de vapeurs· brCdantes, que les m·bres eh les pl·a nlcs sé­
chèrenl jusqu'à plus Ùf" 2•l'ieues à la voncle'. )) Toutes1 

les plantations de J•île Sf:rint- Vincent (Antilles) furent 

<1) La Plaute el sru vie, par Schleinrleu, tr·ad . pat· ill. Charles 

Mat·lins. 
(2) Phil. trans., t 836. 
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délruiles, en avril ·1812, pendant l'éruption de JJf orne 
Garou, volcan de la partie septentrionale de l'île . 

M. Gorg·es Hartung', dans son savan t mémoire sur les 
A çores,· décrit long·uement les dégàts p1·oduils par les 
cendres sur les moissons de l'He S aint-Georges, lors de 
l'érup tion de 1580. 

D'après le même au teur, une cendi'C roug·eâlre s'é­
tant répandue sur l'tle, du 24 au 27 avri l1672, les mois­
sons et les pâ.turag·es en so uffrirent beaucoup {'1). 

Le Guntu1', volcan du Japon, t•èjela, en 1.800J une espèce 
de boue blanclze, acide, d'une odeur sulfureuse, et très-nui­
sible aux campag·nes voisines; elle dévasta toute la 
surface d'une vallée auparavant des plus fertiles. 

En 1822, pendant l'é1•uption du volcan Galung-Gung, 
un peu au sud de Tàlag·a Bodas (Ücéanie)J une pluie de 
cendres acheva de brûler les arbres el les champs épar­
gnés jusqu'alors (2). 

( 1) Les Aço•·es, pa•· George~ Ha •·tung , p. 103 et suiv. 
(2) Léopold de Bue il, Oc~ser iption de-; iles Canaries, p. 424. 





SECONDE PART lE 
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Des éruptions_.de Santorin, et principalement 

de célle de 1866. 

§ I. - E /fots sur t lwmme et sur les animaux. 

L'Ue de Santorin, anciennement connue so•1s le nom 
de Tltéra, fait partie de l'archipel g·rec. On pense g·éné­
ralemen t que cette île sortit d~ fond des eaux par l'effet 
des forces volcaniques. Elle fut d'abord appelée l:-rfoyyuM 

(la Ronde), avant la catastrophe volcanique qui, de 
circulaire qu'elle était â l'origine, lui donna la forme 
qu'elle présente aujourd'hui, c'est-à-dire celle d'uu fer 
à cheval. A la suite d'une puissante explosion, l'tle 
Ronde ~ut fracturée en trois parties i sa porLion centrale, 
s'étan l tout à coup effrondée, disparut dans le_s profon­
deurs de la mer. Ainsi se trouva constitué le vaste golfe 
ou rade de Santorin, qu'entourent les trois Ues formées 
par le morcellement de l'rie primitive . Ces trois tles 
sont : Tltéra ou Santo1;in (nom réservé à. la plus grande), 
Tltérasia , bien plus petite, et Aspronisi, qui n'a que 4 
kilomètres de circo'nférence. La rade presque circulaire 
qui les sépare occupe la place de la portion submergée; 
elle a environ 2 lieues de diamètre du sud au nord, et 
i lieue et demie de J'est à l'ouest. L'ile de Santorin re: 
présente à elle seule plus des deux tiers de circuit; 

Da Corogna. i6 

,. 
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Thérasia et Aspronisi, qui sont en face, complèten t · 
l'anneau du côté de l'ouest. 

Le grand affaissement volcanique donl nous venons 
de parler est sans doute antérieur aux temps historiques. 
Mais depuis 2,0C'l ans, plusieurs îlots onl surgi, à diffé­
rentes époques, au c~ntre même de ce cratère d'en/once­
ment~· ce sont les petites îles appelées Palœa-I{améni, 
Micra-I{améni et Néa-I{améni (du mot g rec Koti.it'·iv·ll, qui 
veut dire brülée). P alœa-I{améni commença ù. parallre 
l'an 198 avant Jésus-Christ; JYlicrt,;,•-K améni ne parut. 
qu'en HS73 de nott>e ère, et.LYéa- I{améni en 1707. Disons 
aussi qu'en 1.650, il y eut, non plus cetle fois au centre 
du golfe de Santorin , mais en dehors et à en v iron 4 
milles vers le nord-est, une éruption sous-marine qui 
donna naissance à l'île deCoulownbo,laquelle,après s' êtt·e 
élevée hors de l'eau, s'abîma trois mois après, laissan t 
seulement un banc sous-marin , dont le point culminant 
est à 16 mètres de profondeur. Des phénomènes volca­
niques d'une grande intensité accompagnèrent l'appa­
rition de toutes ces tles. 

Depuis la crise de :1.707 , jusqu'au commencement de 
l'année 1.866, les parages de Santorin ne furent le théâtre 
d'aucune manifestation éruptive. Le 30 janvier de celle 
dernière année, des bruits sourdsetdesmouvemen ls l enl~ 

du sol à l'extrémité sud deNéa-I{améniJ firenl pressentit· 
une nouvelle éruption. La mett' se mil à bouillonneJ· 
fortemen t, il en sorlit d'épaisses colonnes de fumée,. eL, 
le 3 février, on constata dans le port de Voulcano (formé 
par une petite anse de la partie méridionale de Néa­
Kaméni), un récif émergeant au-dessus des flots . Ge 
rPcif continua à s'élever el à grandi r les jours suivanls; 
il se lrànsforma bientôt en un véritable ilot auquel on 
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donna le nom de Geo1·ges. Le 9 février, cet ilot n 'avait 

l)as moins de i50 mètres de long·ueur sur 65 de Iarooeur 
0 , 

et 40 à 45 de hauteur. A force de s'étendre, il finit par 
se réuir ù. la partie correspondante de N éa-Karnéui et 

. ' 
par conslituet' un promontoire dirigé du nord an sud. 
Le 1.3 février , un nouvel tlol, qu'on a appelé A plltoëssa, 
se souleva, dans le canal compris entr e P alœa et Néa­
fiamfmi, vis à vis de la po.\nle sud-ouest de celle derniè1·e. 
Le iO m::u·s, un troisième Jlol , sul'nommé R éka, appa­
rut près d 'Apb r.oëssa. En se développant ch acune de 
son côté, R éka el A phroëssa ne tat•dèrenl pus à se confon­
dre, et peu après à se joind t·e loules deux à Néa­
Ko.méni. 

Pendant que ces phénomènes se produisaient , Georges 
el Apltroëssa , devenues lès deux pt·incipaux centres d'ac-

.. tion, faisaient entendre de violentes détonations accom­
pag nées de proj ections de blocs incandescents. La 
chaleur de la n-let' é tait telle, qu·à une assez g·rande dis­
tance on n e pouvail y plong-er· la . main. La nuit, les 
nouvelles terres offt•aienl l'aspect d 'un immense amas 
de braise allumée, et parftissaient couvertes de véri­
tables flammes roug es et bleues. Il se dég·ageait une si 
g·rande quanti té de vapeurs, qu 'elles enveloppaient par­
fois toute l'ile de Santorin, en répandant une odeur de 
soufre insupportable. Les produits g·azeux, émis par. ces 
deux foyérs d:éru ption, étaient très-abondants et offraient 
des particularités r emarquables. Ainsi que l'a fait ob­
server WL Fouqué, on y trouvait réunies, dans un petit 
espace, toutes les substances qui, dans les g·rands volcans, 
se rencontrent ordinairem ent séparées par des inter­
valles considérables : dépô ls de pa lasse et de soude, 
fumerolles d 'acide chlorhydrique, d'acide sulfureux . ' 

------ -----
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d'acide sulfhydrique, gaz combustibles~ acide carbo-
nique~ etc. 

Nous a.vons dit que·l'île de.. Santorin a ila forme d'urt 
fer à. cheval. Ajoutons-que les côtes qui bordent le golfe 
dans tout son contour, e.t sur la partie supérieure des­
quelles se trouve la ville et les principaux villages de 
Santorin, sont presque tail~ées à pic et s'élèvent à 
250 mètres environ au-dessus du niveau de la mer. A 
considérer ces côtes dans leur ensemble, avec les hahi­
tations qui les couronnent, on dirait· un vaste amphi­
théâtre, à bancs immenses , fai t pour assis ter aux mani­
festations imposantes du volcan qui est situé au cen lr'P 
même du golfe. 

Après ces considérations préliminaires, qui aideronl }1 

l' intelligence de ce qui va suivre, nous entrons en ma­
ti~re. 

Il es\. _ à remarquer que dans pr~sque tou le!; les 

éruptions survenues dans les parages de Santorin, on a 
constaté cer tains effets morbides qne les personnes 
éclairées de la localité n'hésitaient pas à a ttribuer au:x 
vapeurs volcaniques. Nous disons presque toutes les érup­
tions, car nous n 'avons de ren seig nements précis, de 
détails circonstanciés au point de vue de leur influence 
morbide, que sur les cr ises de 1. 6o0, de 1. 707 et de i866. 
La tradition, et les relations incomplètes qui nous res taAI 
sur les éruptions antérieures, c'est-à ·dire sur eelles dt-~ 

Palœa-Kaméni et de Micra-Kaméoi , ne nous apprenenl. 
rien à ce sujet . Mais le peu que nous en savons suffit potrr· 
établir l'identité des phénomènes survenus alors, ave1• ... 

ceux qui ont été sig nalés dans les dernières éruptions, 
et l'on peut croire que les mêmes phénomènes produi­
sirent les mêmes effets sur la santé des habitants; les 
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mêmes causes el les mêmes circonstances doivent néces­
sairement all_lener des résultats semblables. 

Passons rapidement en revue les faits n1orbides ob­
servés lors des dernièt'es éruptions . 

Nous commencerons par celle de 1650, qui fit appa-

rattre et disparaîtl'e l'ile de è ou/ownbo. Les faits con­
cernant celle .é•·uption sont relatés dans plusieurs mé­
moires, manuscrits ou imprimés. Le premier de ces mé­
moires est écrit. en ve,rs, et imprimé en gTec moderne; 
le second a é té écrit en langue italienne ; le troisième est 
un vieux manuscrit qui fut imprimé en 1837; enfin le 
quatrième esL la relation du P. Richal'd , j ésuite, sur l'île 
de Santot•in, imprimée en français à Pal'is, en i6o6, six 
ans apt•ès l'événement, et écPite clans l'He même, où 
J'au teur avait é té témoin de l'éruption. ... 

D'après un des manuscrits ci-dessus mentionnés, Je 
dimanche 29 septembre 1.650, une odeur infecte se r é­
pandiL sur loule l'tle. On vit en même temps sortÎI' de 
la. met', près de l'endroit appelé Couloumbo, au nord-est 
de Santorin , une épaisse fumée, m êlée à des .flammes 
obscures. De violenLes el fréquentes secousses de trem­
blement de lerre se firent senti r non-seulement à San­
torin , mais dans toutes les Cyclades, ébranlant au loin 
toutes les îles de l'archipel. L'air se r emplit tellement de 
vapeur·s sulfureuses, que tous les objets d 'or et d 'argent 
furent ternis e t ·noircis; tou les les peinlures parurent 
comme · effacées; 1 ' effet de ces vapeurs allant to4jo~rs 
en aug'mcn tant ne tarda pas à devenir nuisible aux 
hommes. Le lendemain, lundi 30 septembre, ~· la plu­
part des habitants éprouvèrent de vives douleurs a ux 
yeu?{, qui devinrent Je siége d' un larmoiement abon­
dant , se tuméfièrent, et enfin se fermèrent enliè-
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rement. ,, Fort peu éshappèrent à ce mal; presque tous 
restèrent privés de la vue pendant le mardi et une 
partie du mercredi suivant. « Pour comble de malheur 
lisons-nous dans une dès r elations citées, beaucoup de 

· ces 1nfortunés,succombantaux s uites de ces ophlhalmies, 
et d'autres, en plus g rand nombre encore, su/loqués par 
les vapeu1's pestilentielles, perdirent la vie. , u On tient pour 
certain, dit le P. Richard (1) que u plus de cinquante 
personnes et plus de mille animaux périrent é touffés. )l 

(Des brebis . dit-on ailleurs, des â.nes, des bœurs et même 
des oiseaux)., Le soufre gag'nait le cerveau, si promp­
tement et avec tant de violence, qu'il ôtait subitement 
tout sentiment aux mourants, et ne leur permettait pas 
de donner signe de pénitence. ,, Tous les mémoires du 
temps confirment le récit du P. Richar'd et se servent 
des expressions les plus pathétiques pour tracer lé 
tableau des scènes désolantes qui se passèrent alors à 
Santorin. 

L'état de céci té ayant disparu, beaucoup de personnes 
oublieuses de ce qu'elles avaient souffert, se transpor­
tèrent à l'endroit le plus voisin du foyer de l'éruption : 
elles eurent lieu de s'en repentir . 

Celles qui arrivèrent les premières, étouflées par les 
vapeurs délétères, moururent sur place. D'autres, plus 
éloig nées, n'éprouvèrent que des évanouissements; elles 
auraient eu, sans doute, ditla r elation , le même sort que 
les premières1 si de prompts secours ne les avaient ra­
nimées. Celles que la crainte et la vue du péril avaient 
engag·ées à retourner prudemment sur leurs pas, s'étant. 

( 1) Rela tion ~e ce qui s'est passé d e pl us remarquable daos l'ile 
de $antorio, par le P. François Richard; Paris, l65(i, p. 4 2 t . 
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retirées sur une éminence pour observer les phéno­
mènes de loin, u aperçurent quantité de bœufs et d 'autres 
animaux que les émanations volcaniques avaient as­
phyxiés. n 

On Jit encore dans un manuscrit en g·rec moderne, 
que, le 2 octobre 1650, deux bateaux du pays, partis de 
l'Ue voisine d'Amol'gos, passèrent près d u volcan. L"un , 

.s'étant trop approché du siég'e de l'éruption , eut lous 
ses bommes suffoqués. L'autre, plus éloigné, échappa 
à ce malheur; mais l'éq.uipage presque entier tomba 
évanoui , el tous (1 les matelots seraient morts inévita­
blement, ajoute l'auteur du manuscrit, si l'uR d'eux, 
qui avait r ésisté au mal, ne s.e fût avisé de fr-otter avèc 
du vin _les narines de ses compagnons ... , 

Nous citons ce récit, pour qu'on puisse le rapprocher 
d'autres récits semblables et sans vouloir trop insister 
sUI' sa valeur scientifique. 

Les chroniques de pays raconten t ég'aiement qu'une 
fumée noire et épaisse couvrii., Je 4 novembt'e, les cam­
pagnes voisines, e l occasionna la mo1'l d'une ving·taine 
de laboureurs. 

Tels soulles phénomènes morbides présentés par l'~· 
ruplion de 1650 : ils frappent par lenr g ravité extraor­
dinaire el par leurs suites désastreuses. Aussi, tout en 
admellanl que les auteurs, auxquels nous empruntons 
les récits précédents, aient cédé à la tentation de g rossir 
]es événements~ en exag·érant sing·ulièrement l'action 
morbide des émanations volcaniques, il n'en demeure 
pas moins incontestable que les habitants de Santorin 
souffrirent beaucoup de c&lle éruption, surtout par rap­
port à l'organe de la vue. Quant aux per sonnes el aux 
animaux victimes _de cette éruption, très-probablemenl 

~------­- - - - - - -- - - ~- - -
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leur mort fut occasionnée par des dé~·ag·emen ts d'acide 
carbonique., ou mofettes, d'autant plus que d'après la 
tradition le sol se fendit en plusieurs end r·olls dans la di­
r ection de l'est à l'ouest. 

La. crise de i650 fut suivie, à plus d'un demi-siècle de 
distan'ce~ par celle de 1. 707, qui fit surg ir l'Uot. de Néa­
_Kaméni ou la Nouvelle-B1·ûlée : plus de phénomènes• aussi 
émouvants, mais des faits presque analogues, quoique 
moins graves. Elle sé produisit au milieu de la rade de 
Santorin, toul près et à l'ouest de Micra-Kaméni. Les 
détails de l'éruption de 1. 707 ont é té recueillis avec le plus 
grand soin e_t la plus g·rande exactitude, et nous les r e­
Lt·ouvons dans différents écrits contemporains. Le plus 
important de ces documents, es t la r·ela tion du P . Ta­
riJlon, jésuite, rédig·ée d'après les indications de deux 
de ses confrères, témoins de l'événement ; elle rut im­
primée à Paris, en 171. 5, et insérée dans les nouveaux 
mémoires des Missions du Levan t. Les autres relations 
n'ont pas été publiées et existent en manuscrit à San­
torin, l'une dans les archives de la Mission, J'autre dans 
celles de l'évêché. La première est d'un P. Jésuite, la 
seconde de Jean Delenda, habitant de l'He. Toutes s'ac­
cordent quant aux faits généraux. No'us y lisons que : 
a partout où la fumée se porta, elle norcit l'or, l'argent 
et le cuivre. EUe exhala une odeuP si forte, dans toute 
l'étendue de l'île, que les hommes les plus robustes en 
perdaient la r espiration, et éprouvaient èle fréquentes 
défaillances1 ou de violents maux de tête; de plus, elle 
provoquait chez un g rand nombre des vomissements ré­
pétés ... )) _(( L'air ressemblait alors, dit un manuscrit, à 
celui qu'on respire en mer, pendant une tempête, lors­
qu'on fait_ une décharge générale, el que l'odeur de la 



poudre, mêlée à celle de la sentine e t du goudron, fait 
vomir les plus forls marins; tou les les précaulions furent 
.inutiles; on brûla des parfums, on fil d u feu dans les 
rues, sans succès. Cependanl , L:OtnntC' rodcur malsaine 
n'al'l'iYail ([UC pa r refoulcmen t, axee les ven ts qui souf­
flaient sut· l'ile, elle ::;e faisail sentir aYec plus ou moins 
de force en divers endroits, c t 1levenai l plus ou moins 
suppodahlc ·selon les lemps cl l0s lieux ... •> 

~\.u débnl de celle ét•uplion sou:;-marine, il péril beau­
coup de poissons ùans le Yoisinug·e des I<aménis . 

Nous devons ajouter que les au teut·s des relations 
impl'imées ou manuscrites sm· l'éntplion de 1707 ne 
nou s apprennent pas si , à celte époque, i l y eut des 
maux d'yeux aussi intenses que ceux qui furent occa­
sionnés par l'éruption de Couloumbo. Ont-ils oublié de 
m entionner ce ùélail, ou n e l'onl-ils pus ohserYé? Il est 

probable , ::;i l'on en jug·e par l'éruption précédente 
de ·1650 el par celle de ·1866, que ces maux d 'yeux 
exis tèrent , mais sans ê lt·e assez car actérisés e l assez 
n•énéraux J)Oill' alti t'er l ' alten lion des observateurs . 
b • 

Cc que nous venon s de dir·e met h ors de doule l' in-
fluence fùchcuse des éruptions de Sanlorin antérieures 

à celle de ·1866. Des maux d'yeux , des suffocations 
et des accidents dn côté du tube digestif, form ent sur­
loulle bi lan pa lboJogiquc de ces diverses éruptions (1). 

Voyons mnintenant s i l' éPuption de 1866 a exercé 

( 1) Apa·ès l'éruption de 1707, qui du a-a ci nq a ns, des émn natioos 
acides p e&·sis lè•·eul dans une pN ile anse, située à la poin te sud de 
Néa-Kaméni . Cet endroit •·eçut le nom de f/oulcano, précisément à 
cause de la pe•·sistance de ces exhalaisons, qui é tai eu t autao t tl ·in-. 
dices d'u ne acti on volcao iqu e pet·maucnlc. 

C'est daos·cet t•uclroit même que sc manifestèrent les pt·emiers 
Da Cor·ogna. 17 

--- - - --- - -- ---
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une influence quelconque sur la santé des habitants de 
Santorin. Il faut dire tout d'abord que l'état hygiénique 
de Santorin es t d'ordinaire satisfaisant. Les maladies 
-qu'on y rencontre le plus souvent sont : les fièvres, les 
rhumatismes, les dysentéries, les affections de poilrine 
e t quelques maladies chroniques. Quelques- unes de 
ces maladies régnaient dans l'île avant l'apparition des 
phénomènes volcaniques. Elles commencèrent à dimi­
nuer d'une manière notable, au dire des médecins du 

phénomènes é 1·upli fs de 18üG, Cl nous a\"ons dit que l 'ilot Georges 
eombla entiè rement ce lle petite anse. 

Il se dér,ageait sans cesse du foncl de l'eau une quantité d e b ull es 
gazeuses et des matières so nfr·ées, jaunes, vel'les et rouges, dont la 
mer se color·ai l jusqu'à 3 ou 4 milles de distance L'eau é ta it acide 
daos la pelile aose cl t! 7oulcano, e l e .~ha l :ai l un e odeur désap,n!:1hle 
d 'acide sulflaydr'iq ue. Mais le phénomène le plus cu r ieux, c'es t que 
lesdites eaux de Vonlr.ano avaient la pr·opriété particulièl'e de net­
loyer parfaitemeo t les coques de cuiv r'e d es b àtimcnts qui vcuaicul 
y stationner. Un brick de g ner r·e h o ll<~ndais en fit for·tuircmeot la 
décou,·c r·t e vers 1825; après avoir mou illé dans ct•s c:wx, le capitaine 
s'aperçut q ue la dou!Jiu:·e de son navi re s'était complétemen t déba r­
rassée des coquillages el des piaules mar·ines don t c: lle é tai t c laa rr,éc. 
Plus lard , les matelots de la calJarrc L u IJOIIIIC, COrtrmanclée pa r 
M. de :\lissiessy, tirent la même ob servation e l purc>ot facilement 
n.eltoyer avec du sim ples b alais loute la surface d e leur c<'~ dme en ­
croûtée . E<:n 1835, l'amiral de Lalande consacra par des cxpér·ieuccs 
nouvdles la cu ri euse pr·opl'iété de ce rnouillarrc. Enfin , toul d t•rn iè­
remenl, l\1. l'ami r·al de la Hoocière- le-Notrr' y y envoyait, dans 11• 

même but, l'aviso à vapeur le fléron. Cell e pr·opr·iété des eaux de 
Voulcano était évidemmen t due à l'action d es exha laisons délèa:r·cs 
qui s'y manifestaient. Les plantes e l les animaux ma r'Îns soumis Îl 

leur iuOuenc t! ne tardaieul l><ts à pé r ir·. C'ésl priocipalemco t à l'aciclt! 
sulfhydrique el au d ér,ar,emen l d'a~ide chlorydrique naissaul, r é· 
snltat de la d<:cornposilino dn chl or' r de sodi um pa l' les di ve r·s com­
posés de sonfr'e, qu'il fau t allribuer ce fait. Tout lt> monde connaît 
les p•·opr·iélés toxiq ues Je ces deux acides : le p l'emiet' par ra ppor t 
aux anima ux, le second par J'apport aux végéta ux. 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - --- - - - - - - - - - - - ---- - - - -

1 



1., .. 
- iJ,) -

po. ys, c l semblèren t vouloir disparaître peu à peu dans 
les pr~miel's lemps d e l'él'uplioo . Les m alades éprou­
vèrent d u soulag·ement et la dur ée de lenr c~:mvulescence 

pat>u t abJ•<-gée. D'après l' un des méùecins de l'i le, les 
fem mes chlorotiq ues surtout se leotw èrcn t beaucoup 
m ieux ; elles r epri rent des forces e t des couleurs. Il ne 
nous c:>t pus per mis de nous pt·ononccr sur celle o.mé­
liur u.Lion u8 l'é ta t hyg·iénique cle San lor in au début des 
dct·n ie::1·s phénom èn es éh1 plifs, n'y élan t u.t·ei vé q uc quel­
quo lemps après le commencemen t de l'éruption. Cepen­
dant nous admettrons volon tiers qne t' ér np Lion actuelle 
cul une influence salutail'e sur certaines maladies, su.ns 
parlag·er pom' cela l'opinion de ceux qui a.tteibuen t ce 
bon PésullnL à la. p résence de l'ozon e ou de l'électricilé . 
Si véritablement l'éruption actuelle a pt·oduit CCI'lains 
effets heureux , nous les rappor terions plulôl aux éma­
n alions sul fur euses e l ferrug in eu ses tchlorm·e de fer qui 
es t voln.lil) . Tout l e m onde connan Je par ti avantageux 
que la. thér apeutique li1·e journellement des préparations 
sulfuecuses ct fe,·r ug·ineuses. ' 

Quoi qu 'il en soit, les médecins de Santorin comme 
les o.ul.t·cs ha.bilanls de l'île s'accor den t sur un point

1 

savoir que l'éPuplion de 1866 a. donné lieu ù cet'lain s ac­
cidco ts m orbides b rusquement apparus alors, cL qu'ou 
n'o.vo.it jam ais eu l 'occasion d 'obser ver on si g·rand 
nombre. C'est sur ces faits que nous d evons m aintenant 
appeler l' nUen ti on . 

.Long·tcmps avant n otre a t·r ivée à Santorin , les méde­
cins el u pays avaicn l souvent remaPqué des maux d 'yeux

1 

des u.ng i nes, des céphalalg ies, des bronch iles, des troubles 
digcslifs e t certain es autres ind isposilions cyu 'ils r altu­
cbaienl sans h ésiter à l'influence volcanique. Désiran~ 
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nous rendt·e un compte exact de la justesse de ces ob­
servations, nous demandâmes ù. nos confr·ères de San­
torin de vouloir bien nous les comruuniquer . Malheureu­
sement ils n'avaient pris aucune nole sur leurs m a­
lades. Il fallut donc nous rapporter à leurs souvenirs e l 
nous con ten ter souvent de généralités. Il résulle de 
tout ce qui nous a été Yerbalcmenl communiqué, en 
particulier par notre excellent ami, M. Guil1aume De­
lenda, médecin t rès-instruit cllrès-expérimen té, que ce 
son t surtout les maux d'yeux, les ang·ines et les leouble:; 
dig·estifs qui formen t l'ensemble pathologique du com­
menccmenl de l'éruption. 

Voulant de plus avoir des renseig·nements précis et 
p rendre une jus te idée de la valeur morbide des éma­
nations volcaniques, nous priùmes les médecins J e San­
torin Je nous faire Yoir les nouveaux malades qui, d 'a­
près eux, viendraient à êlre influencés par l'éruption. 
Grâce à leur oblig-eant concours et ù nos recherches per­
sonnelles nous avons pu recueilli!' de nombreuses obser­
vations sur plusieurs points de l'île, et nous convaincre 
que l'éruption actuelle a donné naissance à des maladies 
de di verse na ture. 

Nous avons constaté que les influences morbides ne 
se manifestaient que dans les rhumbs des Yents divers 
qui apportai en L les émanations volcaniques. Dans les 
parties de l'île non aUeintes par ces vents, on ne trou­
vait o.ucune lrace des maladies en question . De plus, 
selon que les vents s'élevaient ou tombaient, on voyait 
s'aggrn.Yer ou s'améliorer l'élal hyg·iénique des lieux 
situés su1· leur parcours . Il nous parut donc évident 
que les maradies de manifestation récente n'étaient 
que le produit de l'éruption, c'est--à-dire des émana-
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lions insolites dont l'éruption infectait l'atmosphère . 
Ces considérations g·énérales exposées, il faut énumé­

rer les fa ils parliculie l's qui en sonL la justification. 

O nSERYATION t•c. - !\Ille B .•. , àRée de 21 ans, d'un tempP.rnment 
nerveux , ordinairement hi en portante, •·essentit pour la pr·emière 
fois le 'l 1 mar·s les sym ptômes d'un e anuine lérrère. Elle avait 
r emarqué dès le commencement d e l'é r-uption, qu e toutes les fois 
que les vnpe tll'S volcaniques a r rivaient jusqu'à Ph ira ~nom de l'co­
dr·oit qu'elle h abite), e lle avalait di ffic~i leruenl. ;\Jais la maladie 
n'éclata avec lous ses signes c:wactér·istiques qu e vers la fin du 
mois d e mar·s, é1~oquc à laquP.IIe un veul d'ouest assez fort dirigea 
sur la ville de Phi ra uoe grande quanlité de ces vapeur:.. Il y avait 
comme symptômes loèa ux; une douleur lév,ère, augmentant v ar la 
d éulutition; une rougeu r el u ne tuméfacti on àC'3 amyr,tla les, a insi 
que de la jHII'OÎ pos té rieure du phar•ynx ; cJe J'enr·ouemeot el une 
toux gulltu·nlc. Quant aux autres fonctions, e lles s'accomplissaien t 
d 'une manière nor·w nlc. Pa·esq uc pas de flt•ne. !\tais, chose dig ne 
d'unE' attention particuliè re, lous les S~fmptônH'S cessaient ou r epa-
1·aissaicut à mesur·c que l' intensité vol caniqùe diminuait ou aur,­
meutait. 

Ons. J 1. - 1\Jme B .. . , 5 1 ans, snjelle à de fr·équeules migraines, 
était tounncntéc p~u· des troubles dir,esl ifs dès le cl ébnt de J'.!r·up­
lion . Des sy mptomes d'embarras gas triqu e , d ' un e nature peu 
inquiétante il est vrai, se monta·aient presque tout es les fois que la 
force de J'é r·uplion :.ur,rneotait ct que les va peu rs volcaniques pou­
vaient atteintlr·e la malade. Voici ce que l'on consla tailalors: envies 
de vomir pt•esque continuelles, q uelqueFois vomissements \'crrl àtres 
ct jauoâtr·es, lanc-ue ch ar rrée, s:• l>urra le, inappétence complète, 
coustr·ic tion de la r•ér,ion épirrastr·iqne, céphalalrrie inleuse, uri nes 
d 'une coloration J•o ur,e prouoncée, lér,er é tal fé" r·ile . Tous ces 
symptÔ mes s'amp·avai en l qu and J'intensité Ue l'éruption <liTÎVait 
à son maximum, el réciproquement. Le pronostic n'a jamais pré· 
sen té d e {}Tavilé . 

Ocs. Ill.·- l\1 , 0 ••• , d 'une quarantaine cl' années, de: couslitution 
robuste, d'une santé fl orissante, cnl une conjonctivi te s imple hien 
caractér·isée et qu'il fa ut certainement allr·ibuer· à l'i ntluenee du 
volcan. J\1. o· .•• , o bligé par· ses occupa tions de se teuir pendant 
toute une joumée exposé aux émanations ' 'olcaniqucs, qu'un ven t 
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asst>z fort apportait jusqu'à lui, t·essenrit le lendemai n même les 
premières auein tcs du mal. La veille tl avait dt~jà épi'Ouvé une 
dém:tngeaison à la commissure palpélu·ale d e l'œil r,aucl:e. L'ayant 
vu le troisième ou quatr ième jour de la malaclit', nous constatàmcs: 
une rougv.ur intense occupant toute la conjonctive ocnlait·c d e l'œi l 
r,auche, cl une bonue partie de la conjonctive palpl-hralc; d :•s v;,is­
seaux injl'ctés ecl assez grand nombre e t formant une <'~ pèee tle 
làcis , conv<>q~eaient vers l'\ cornée. L'œil était le sic:{~~' d'u:1c d ou­
leur assez vive, et n e pouvait supporter la 1 umièt'c; la Sl:crétioo 
des larm e!' l! tait assez :1bondaute; il y avai t un pru de cPphalalr,ie. 
Un puq~atif cL un collyt'C au ~ulfate d e zinc dimintl è t·eul ce!l tiymp­
tôm t•s inl-lammatoi•-es, ·eL deux ou trois jom·s nprès, le ml\ladc, tont 
en ayant encore l'œil uo p t> u ronr,e, rom·ait le tf' nir ouv<'r t en 
plein jour sans éprouver de douleur. La séc r-étion muqu eust! seule 
mit uo peu p\us de temps à disparaître. 

Ocs. IV. - )f. G .. .. , âgé df' 45 ans, souvent affecté de dysen­
térie1 principalemen t pcodanllt>s mois de juin el de juillet, mais 
non sujet à des maladies oculaires. eut au commcncemc>nl du mois 
d'Avril une conjonctivite assez fo rte. li o'hésita pas à en accuser 
l' influence volcanique, d'a"tlant pl os qo'i\ avait remarqué fJ\lP. son 
ma\ s'ar,gravai l toutes les fois que les v:~penrs du volcan arr·ivnien t 
jusqu'~• lui. Son œil droit pr-ésentai t une rougeur uniforme très­
étendue et était le siége d'une vive douleu r; la lumihc même la 
plus faible l'impressionnait péuihlement ; tous les matins l'œil ma­
lade étui t fort cl1assieux, el les paupières c:ollées ne se sépa raient 
qu'avE>c peine. Des larmes abondantes coulait!nt presque sans io lcr­
ruptioo pendant la jout·oée, ce q ui faisait craindre nu paticot uoe 
ftstule \act·yma\1', infirmité assez commune dans le pays. La d111·ée 
de la maladie fut de treize jours; elle dispat·u t sous l'iutlucul'e 
d'ou colly1·e au nitra te d'at•geol et de q uelques sangsues apJ>liqnées 
sm· les a pop!. ys cs mastoides. 

Ons. V.-. lln jenne homme de 24 ans environ, de faible co n!tti ­
tution, ful attl'iut d'une bronchite assc>z r,Tnvc, ap rès avoir été 

'tucommodé pendan t qudques jours pat' les émanations volca nitlues. 
Anléril'ul·em r nl il n'avail jamai5 r ien éprou vé dn côté de la poi­
trine. Sa broodtiiP se t.araelét·isait ainsi : quint es di! toux d'une 
fréquence extrao•·diu11ire e l d'uue iotrosité peu rotnmuoe, surtou t 
lorsque les vapeurs volca niques parvenaient jusqu'à lui. Il y eut 
mênte une lénhe hémoptyJOie, qui ne se répéta pas. La toux, sèche 
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au début, était accompagnée, trois o u qua ir e jours après, d'uoe 
eltpeclot·ation abondélnte. L e pouls fut fébrile pencfan t les trois 
pt·emiet·s jours; ruais dès le quatt·ième jom· la fièHe cessa toul à 
fai t. Des douleurs tho•·ac iques en aYant et eu a l'l·ière sc faisaient 
p<\l·fois sentir. La Yoix é tait un pe u •·attrlue; le malacle rl'ssenl~i t 
en même temps un mal de goq~e pe r sistant. 11 y eut éaalemenl des 
t 1·ouhles du côté du tube dir,estif: é r uctations acid es, aoor exie 
compll'Lt>,elc. t\ l' a uscultati on ou constatai LI'exi:. tence de nomùt·eui 
râl es sibilants et muqueux. Un tt·ai te mcnl a pproprié i1 la ma ladie 
fit cl ispandtre tou s c·c~ a~c-ident s, el le ma lnde s-e rétablit tout à 
fait au Loul de d e u x semaines. La maladie de ce jeune homme 
pe ut- elle è tre allribu ée Ï\ l'é t·uptioo volcanique? f.:vidt>mmeot oui, 
car tlès le d ~bul de l'éruption et toutes les l'ois que les émana tions 
l'nl ti!ÎV,naienl, il é p rouvni t du m alaise el ùe l'anxiété du côté de 
la poit•·in e; les quintes de loux a'•a ient li e u p•·inci palcmcut quand 
les gaz fl-tid cs étaient r é pandus sur Santor in. 11 fau t note r aussi 
qu'il <•ut en même temps un rua l de r.••rge ct des tt·ouLies di1res tifs, 
accit.lents t rès-communs eo ce moment-là à San to t·io, e t que tous 
les médecin11 s'acco rdaien t à me llt·e sut· le compte des émaoatioos 
volcaniques._ 

Ons. \'1. - 1\lme D . •. , d 'une cinquantaine d'années, d ' un tem­
p érame nt nerveu :t, orclioaireme nt bien porta nie, érrouva, d epuis le 
commeuce mcnl de l'ét·uption. des cépltalal1ries al t'Oct's; ces cépha­
lalr,it>s 1·<>veoaicul avec une •·~gula.·ité désespé rante, ch aque fo is 
q ue le \'l'Ut souftlail du \'Oicau , etdimiuuaicn l d'intt·usité, nuissaien t 
roèmc pa•· d is pa raîtt·e, aussitôt que le veot c hanr,eait d e di •·ectiou. 

Aussi prit-elle le parti d'aller habitet· un villar,e. o ù e lle avait 
des parents, et qui étail complétemcol à l'ab r i des émanations 
volcan iqu cs; depuis cc chaor,eruent de r·ésidcncc ell e n'cul plus 

aucu n mal. 

Oos. VIT . - l\lme F •. . , âgée de 30 alls, n 'ayan t jama is e u de 
m aladie, fut p rise d ' une aor,ioe assez iuteo:-e, apr·ès avoir· é té peo­
d nnl de ux o u t•·ois j ou rs fo •·tement indisposée pa r les é mann t ioos 
volcaniqurs. Ce ma l <!tait caracté risé pa t· une do ul eu t· e t uo senti · 
m eo t d e s'éch er_esse daus la gorge, par u ue r,raude clifficu llé de 
la d églu ti tion, par uoe rougeur vive e l uuc tum éfac tion des pilier·s 
du voile du pa lais, des amyu-da les el de la pat·tie :.u pé t·ieure du 
p h ë.II' )'IIX; la voix était ahérèe, e l la matarle étai t lourmculée par 
u oe- tou x saus expec!O I'a lion; tt·ès-peu de fièvre . Cette nurrin~ céda 
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assez facilement, mais, chose remarquablé, pour se déclaret' une 
seconde fois, toujours sous l' in fl uence de l'éruption, et le mnl alors 
dura plus long temps. 

Oss. VIII. - Mlle S . •. , habi tuell ement d 'une b onne sauté, éprou­
vait des accidents du côté de l'apparei l d igestif , tou tes les fois 
qu'ell e était ex posée aux émanations volca niq ues, c'est-à-dire lors­
que le vent appoa·tait <js émanations jusqu'à sa demeure. Ell e étai t 
alors tourmen tée par <Je fr-équentes nausées , sui vies bientô t de 
vomissemen ts, puis inappétence complète, bouche mauvaise, langue 
chargée, etc. Tous ces accidents subsistaient tant que le ven t 
d'ouest d urait : la maison de i\llle S .. . était située à l'est et à trois 
milles env ia·oo du volcan. La direction du vent changeait-elle, 
les accidents disparaissaie nt pou r reveui a· avec le vent d'ou<>s t. 

Nous pourrions multiplier le nombre de ces observa­
tions. Qu'il nous suffise de dire que nous possédons encore 
une g·ra nde quanlité de faits analogues aussi concluants 
les uns que les autres. Lo. pluparl ont été observés di r·ec­
tement par nous. Nous en devons quelques- uns à l'o­
bligeance de notre savant confrère de Santorin , M. G. 
De! en da. 

j pL·ès avoir minutieusement eL rigoureusement exa­
miné tous ces fails, il es t démonlré pour nous que l'in­
fluence de l'éruption de 1.866 sur la santé des habitan ts 
de Santorin, ne saurait ê tre mise en doute; qu'elle a 
considérablemen t modifié les conditions hygiéniques de 
l'île, et qu'elle a donné naissance à beaucoup de mala­
dies inconnues auparavant, et devenues depuis pt'esque 
endémiques. 

Les maladies ,prédominantes à cette époque, celles 
que nous avons cu le plus souven t l'occasion d'obser­
ver sont: des conjonctivites, des angines, des bronchites et 
des troubles digestifs. Toutes.ces maladies, il faut le dire, 
étaient exemptes d 'un pronos tic g rave. Les localités les 

, 



- i 4i-

plus éprouvées par ces maladies sont : 1!-panoméria, 
Aerotiri, Phim et P.yrgos. L'influence volcanique ne 
s'exerçait pas simullanément en Lous ces endroits; c'est 
le vent, comme nous l'avons déjà fait remarquer , qui 
étai t en quelque sorte le propag·a teur des maladies, en 
dirig·eanl sur tel ou tel point les émanations malfaisan­
tes . Ainsi, lorsque le vent du nord soufflait, Acrotiri, 
plac:é tlU sud du volcan , présen tait le plus d e malades, 
tandis que par· le vent du sud, Epanoméria, s ituée au 
nord, en étai t influencée. Phi r a et Pyrg·os étaien t incom­
modées, la première par le vent de l'ouest , la seconde 
par• le ven t du nor·d-ouest. 

Les habitants de Thérasia, au nord-ouest du volcan, 
souffrir·cnt ég-alement de l'éruption actu elle. Mais ce 
qu'il y a. de r emm·quable, c'est que les émanations vol­
caniques ont porlé leur action morbide sur des iles plus 
ou moins éloignées de Santorin. Ainsi, les h abitants d'los , 
île située à tren te milles au nord de Santorin , d'Ana­
phi, située à l'es t, à. ving t mi lles environ, etde Sik inos, 
à trente-cinq milles au nord-ouest, étaient fortement 
incommodés toutes les fois que la direction du vent les 
exposait à l'influence volcanique. Ce fait nous a été af­
firmé par plusieurs personnes notables de ces îles. 

Après avoir établi par des faits qui nous paraissent 
incontestables que l'éruption actuelle de la rade de San­
torin a sensiblement modifié l'état h ygiénique del 'île e t 
des îles environnantes, cherchons quels sont les pro­
duits volcaniques qui ont pu en devenir la cause directe. 
Et d'abord quels prod uits volcaniques a fournis l'érup­
tion actuelle de Néa-Kaméni? D'après les savantes r echer­
ches de M. Fouqué, ceux dont la présence a été le plus 
souven t constatée sont: l'acide sulfhydrique, l'acide sul-

Da Corogna. ·18 

• 



fur.eux, .J!acide carbonique1,llacide chlorhy.dique,, la va­
peur d'eau; des gaz combt.IsLibles,- des sels ammonia­
caux·, el surtou t des cendres•volcaniques, qui arr.iv·aienl 
parfois en grande quantité, et qui avaient une réaction 
aeide très-prononcée (·1) . 

.\1ais tous ces-éléments ne se sont pas montrés· en pr'o:. 

po11tion égale;. ceux qui se p1•oduisirent en plus grtaude 
abondance et que les vents répandaien~ sur les diffé­
rentes localités de Santorin , sont: l'acide sulfhydrique, 
l'acide cldorhydrique, l a vapew·· d'eau et les cend1·es acides. 
D~ ces quatre éléments. lesquels exercèren t des effe ts 
morbides? Evidemment les cendre3 acides, et Jes acides 
sulfhydrique et chlorJ~drique; quunt à la vapeur d'eau. 
elle leur servait de véhicule. 

Personne n' ignore que tout cor ps étrang·er introdo il 
dans l'œil amène une irritation, et par suite une inflam­
mation de cet organe. Cela doit surtout arriver quand 
ce corps étranger es t irritant par sa propre acidité. Or, 
quels corps étrangers causeraient une plus grande irri­
tation que !es cendres volcaniques acides (2)? Ces cP-n-

(1) Les eeoùres t·ecueillies sur des roc ltes sool très-forlc~mclll 
acide!>. Celles que uou s avons r a massées sur des tenasses s6 ut 
léf"èremeot alcalines; mai!l t\·ès-Ji rblJal~lemenl l'alcalioit€ cie ei.~ !;' 

0 . 

dernières tient à une quautîté,. tl'ès~omioime de bicad >onnle dé chau x. 
Il n'y a donc aucune importance à attacher il celle alcalinité. On 
peut a isément concl ure ctue toutes les cendres fourni es pa•· le vol cau 
étaient acides. Les Ct' ndres tombées cool ieonell l des ch lo •·ur e~s t 'Il' 

pl'opot·tion t~è!i·notable e t seu len'lelH des td~ees de su lfates: L':dJon ­
daèJCe du précipité qu'oo obticm l avec le nitra te d'aq~eo t•, j oi11lt' il 
J'acidité des cendres, quand oo peut les r P.cueilli r s1ws mél:lO ~fl'. 
nous fa it pense1· qu'elles doivent leur r~actioo acide à de l 'anid ~ 

chlor hyd r ique. 
(2) Nour. avonsr..oulu nous en assurer pa1· une expé•·ieoct:. Pour 

CP.Ja. Q(JUS·avoos · introd ui l sOUS la paup;ère inférieure de l'œi l nau-

- - - - - - ·- - - -
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dres étant excessivement ténues, leur influence esl d 'au­
tant plus dangereuse une fois déposées dans l'œil, qu'on 
n'en soupçonne pas la pPésrnce, et qu'on ne la recon­
nail pas assez lôl pour les enlevel· avant qu'elles aienl 
pu nuir>e. Nous rappellerons seulement les faits qui font 
le sujet de la III" el de la IV" observation. Ces cendres 
acides peuvent-elles avoit• aussi une action sur les autres 
muq ueuses, telles que Ta muqueuse du phar ynx, la 
muqueuse laryngée ella muqueuse des bronches? Sans 
aucun doute ; mais comme èlles n'alleig·nent pas ces 
muqueuses aussi directement, nous pensons que leur 
action sur ellesest moins forte. :\éanmoinson a reconnu 
depuis long·temps qu'il exisle des ang·ines pharyngées et 
laryng·écs el des bronchites, f1·équentes .s urtout dans 
cel' laines usines, el qui sonL occasionnées par l'inspira­
tion de poussières Ïl'ritanl~s . 

Quant aux vapeurs sulfhyùriques et ch\orhydriques, 
elles ag·issent plus parlicu1ièremen.t sur la muqueuse 
respiratoire e t la muqueuse phal'yngée. Il est g·énérale­
mentadmis aujourd' hui que les eaux sulfureuses ont une 
action spéciale sur les voies r espir a toires ; qu' il est rare 
que les personnes qui en font usag·e n 'éprouvent pas 
une sensation de chaleur âcre vers le larynx et l'isthme 
du g·osier, une toux: sèche, un peu de dyspnée mêlée à 
un sentiment de poids et de r esserrement du thor·ax, 
enfin une irritation notable de tout l'appareil respir·a­
toire, pouvant aller jusqu'à l'inflammation et mê~e jus­
qu'à l'hémoptysie. Notons que pendant l'éruption de 

che ci'un cochon d' Inde quelques parcelles de cendres volcaniques 
de San to r·iu. Vingt-quatr·e heures nprès, nous avous pu constater 
une iotlarumation bien mar·qu<Ee dtl la conjonctive ocu lait'e et Je la 
conjonctive palpébrale. 

• 
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Santorin, il s'élevait une quantité considérable de vapeur 
d'eau, sous forme d'un brouillard qui finissait par en­
vahir les différentes parties de l'île, en exhalanl au loin 
l'odeur de gaz sulfhydrique dont elle était imprégnée. 
Les bandes de papier trempées dans une solu lion d'a­
cétalP. de plomb, ainsi que les objets d'or ou d'arg'en t. 
noircissaient à un haut degré. Les monnaies elles­
mêmes, quoique renfeemées dans une bourse, n'en su­
hissaient pas moins l'influence el se recouvraienl d'unP 
couche noirâtre, produit de la combinaison du g'az avec 
le métal. Il est vrai de dire, que l'inflammation des voies 
respiratoires provient le plus souvent de J'impression 
vive exercée par Je froid soit sur la peau, soit sur la mu­
queuse aérienné. lVIais touL le monde sait, el dans ces der­
niers lemps on a particulièrement appelé l'allen lion S lll' 

ce fait , qu'il y a aussi des angines, des laryng ites, des 
bronchites, produites par l' inspiration de gaz irritants, 

tels que acides sulfureux, sul rhydt·iq uc, ch lorhydri­
que, etc._, qui agissent directement sur la muqueuse 
respiratoire : dans ces cas l'inflammation résulte <.l' une 
cause que l'on pourrait appeler chimü1ue ou mécanique, 
el dont il est facile de se rendre compte. Telle nous pa· 
rail avoir élé la cause des maladies indiquées dans les 
observations I , V et VII. Peut-être les cendres acides, dont 
nous avons parlé, contribuent-elles aussi pour une faible 
part dans l'étiologie de ces muladies. 

On peut également se demander si l'hydrog'ène ::;ul­
furé el l 'acide chlorhydrique agissen t d'une manièr<· 
quelconque sur la muqueuse oculaire. Nous n 'hésitons 
pas à répondre par l'affirmative, t.oul en croyant celle 
action hien lég'ère. Exemple : cette conjonctivite des vi­
dangew·s appelée mitte, causée par le dégagement de dif:-



férenlsgnz, parmi lesquels l'acide sulfhydrique tient une 
grande place, et qui, en ag·issanl sm· la conjonctive, l'ir­
riten t el finissent par l'enflammer. 

Quant a.~lX troubles dig·estifs qui fig urent aussi dans 
l'ensemble pathologique de l'èrnplion de . antorin, ils 
s'expliquent SUl'lout par l n présence de l'acide sulfhy­
drique . En effet, l'hydr·og·ène sul fu ré ou ai1' puant, eom me .' 
on l'appelait anciennemen t, outre l'aclion qu' il a sur le 
sys tème nerveux , exhale une odeur d'œufs pourris qui 
peut dér an g·er considérablem ent les fonction s diges­
ti ves . 
. Il 1h.ul rappeler ici la. situa tion du volcan de Santorin 

paP-t:appoPl nux par·ti~s habitées de l'Ile: le foyer éruptif 
est placé au milieu même d u g·olfe; tout autour se tr·ou­
vent les principaux villag·es échelonnés le long· des fa­
laises q ui .bordcnl l'enceinte ; c'est-à-dire que la dispo­
sition des lieux est lelle, que les h abitanls sont direcl<>­
m en l el continuellemen t sous l'influence des émana­
Lions re jetées par le foyer éruptif. L'hyg·iène ne nous 
en seig·ne-t-elle pas que loutes les ciPconstances capables 
non-seulement de cbang·er les parties constitu an tes de 
l 'air atmosphérique_, mais encore d'en a ltér er les pro­
pt·iélés physiques et chimiques pat' l'addition , dans une 
certaine 6lenùue de l'almophère, des élémenls ~tra.n­

g'et·s ù sa composition normale, con com·enl puissam­
men t i\ modifier les conditions h yg·iéniques des pays, 
compris dans ce rayon, e t par suite à fai t•e éclater des 
nmladies en t•appoi'L avec la nature des subslanceR pa.1· 
lesqueJles l'atmosphère est viciée? •.. . . 

Ainsi , il r ésulte de tout ce que nous a,rons exposé, qut­
l'éruplion de 1866 a eu une influence manifeste sru· 
l'étal hyg·iénique de Santorin; que ceLte éruption a don n~ 
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lieu à certaines maladies aig·uës, exemples d'un pro-
nostic grave, telles que des conjonctivites, des angines, des 
bronchites et des troubles digestifs~· que ce sont surtout les 
cendres acides qui ont été la cause directe des conjonc­
tivites, tandis que les vapeurs acides (sulfhydriques et 
nhlorhydriques) ont donné naissance aux ang·ines, aux 
bronchites et aux troubles dig·estifs : tout en reconnais­
sant que les cendres acides entrèl'ent pour une faible 
pa•'l dans la production des maladies de l'appareil res­
piratoire, comme aussi les vapeurs acides dans les in­
flammations de l'organe de la vue. 

L' inlcrpl'élation que nous venons de donner u.ux 
fails observés à Santorin nous paraît pou voir ê lre appli­
quée aux faits de même nalure, consignés dans lo. pre­
mière partie de notre travaiL 

Nous avons essavé de décrire l'influence des émana-
" lions volcaniques sur la santé des habitants d e Sanlorin. 

Examinons maintenant si les animaux ont eu aussi à 
souffrir de ces mêmes émanations . Parmi ces derniers, 
le poissons en éprouvèrent surtout les funestes effets . 
Comme cela a lieu généralement dans les érupLions 
sôus-mari,leS, et toutes les fois que la lave arrive jusque 
dans la mer (comparer les fails cités dans la. première 
partie de celte é tude), dès les premiors j ours de l'érup­
tion de Santorin les pècheurs rencontrèrent aux envi­
rons de Néu-Kaméni une gt'ancle quantité de poissons mo1·ts 
jetés par les vagues SU?' les rivages voisins. Le sol s'é tant dé­
chiré pl'ofondémr.nt près de Voulcano, il s'éleva de 1~ 

fissure des vapeurs tellementintcnscs, qu'elles mirent en 
fuite les oiseaux de mer accourus pour se r epaître des 
poissons morls floUant à la surface des eaux. 

Quelques mots, en passanL, sur la cause qui, dans ces 
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circonsta.nces, amène la mort des poissons. Rappelon s 
loul d'abord tlue les Pecherches de MM. A. de Hum­
boldt el Provençal ont établi au commencement de Cf-' 

siècle : ·1 ° que les poissons respirent l'air dissous rla.ns 
l'eau; 2° que cel air est lui -même plus riche en oxy­
gène que l'air atmosphérique ordinaire ; 3o que la t·e~­
piralion de ces animaux produil de l'acide carbonique 
comme celle des veJ•lébrés aérien~ ('1 ). D'après les u1êmes 
auteurs, des lanches, qui ne s'asphyxient qu'au bout de 
quatre ou cinq heures dans de l'hydl'og·ène ou ùc l'azote, 
mew·ent en quelques minutes dans le uaz acide cm·bonù.ttte (.2). 
11 résull<~ donc des expériences d'Alexandre de Hum­
boldt et do Provençal ' ttue l'acide ctwbonique exet·ce 
une aclion délétère sur les poissons. Aussi pensons-nons 
avec M. Milne-Edwards (3), que la mortnJilé subite 
donl sonl pat>fois frappés ces animaux. dépend dan:-: 
beaucoup de cas, d'une asphyxie dne à la p1·ésence de 
l'acide cal'honique plutôt qu'à la diminution seule de 
l'oxy()'ène de l 'air dissous dans l'eau , ainsi que l'a voulu 

0 . 

M. Morren (4), et encore moms à une élévation dfl Ja 

température des eaux de la mer, comme l'ont avan<·é 
quelques auteurs. Dans d'autres circonstances celte as­
phyxie des poissons paraît dépendre d' un dég·agernenl 
d'acide sulfhydrique, dont les propriétés éruinemrnent 
toxiques ne sauraient ètre mises en do'!-te. 

( 1) A. <le Humboldl et P1·oven~~1 •. H~che1·c~l l'S su1· la •·cspinHiou 
des poissons c~·l émoi•·es de la SoCiele d .\ I"Cllc d . 1809, l. li, p. :l5!l). 

(2; Loc. oit., p. 399. · . 
t:l) Ph ysiologie, t. Il , p. 20:; e t sul v. 

(.i) Comptes r endus d es !>éaoct•s de l'Académie d t:' sr.i<'tH't' :o. d f' 
Pariç•, 184:",, 1. XX, P· 2i>2. 
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§ II. - E lfets sur les végétaux. 

Les diver·s documen ts rela tifs aux anciennes éruptions 
de Santor·in donnen t r.ertaines indications, tendant à 
fai1·e admettre que ces éruptions on t ég'alemen t exercé 
une action spéciale sur la végéta tion de l' île . Nous y 
lison~ que la crise de 1650 rendit l'année très-mnlheu­
t'euse, ~ les ser11ailles ayan t beaucoup souiTerl des ma­
u lièl'es bi'ÛLanles que les vapeurs avaien t dépos6es dans 
(( les campag·nes. » Selon le P. Richard, les cc nd res qui 
sor-taienl du volcan et s 'élevaien t dans l'air furent por­
tées j usque dans l'Anatolie, où elles couvrirenlles ra i­
sins e l nuisirent à la récolte. Le P . Tarillon rappor te 
que, lor·s de l'ér uption" de Néa-Kaméni, en ·1707, u la fu-: 
4l mée, cha:;sée par un temps de brou.illard sur San lorin , 
., b\'ûla e\. détruisit, en moins de trois heures, au corn­
Cl mencemenl du mois d'août , presque tous les raisins, 
(J qu'on était sur Je point de récoller , ct cndommag'ea 
a même considérablement les arbres et les vig·nes. , Ce 
ne fut pas seulement Santorin qui éprouva ces maux : 
le vent qui souffla. ensuite avec violence, poussa cette 
fumée avec; l' infection qui l'accompagnait, jusqu'aux. 
îles voisines : à Anaphi, et même à Aslypalie, à plus de 
60 milles du volcan , où elle produisit des effets nuisi­
bles . Le P. Tarillon, ajoute une observation qui vient it 
l'appui de ee que nous avons dit plus haut sur les pro­
priélés des cendres volcaniques par rappor t aux ler­
r·ains où clJcs tou1hent: de la fumée des lruclive, dit-il , 
qui sorti t du volcan , il résulta pour les habitan ts un 
bien qui les dédommagea jusqu'à un certain point des 
ravages qu'elle leu r avait causés: la cendre répandue 
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en abondance sur toute l'ile, engraissa les terres, de 
telle sorle que l'année suivante ln récolte fut plus riche 
que jamais. 

On voit par les fa its que nous venons de ci ter, que les 
éruptions anlér.icures à cc1le de 1866 ont eu une in­
fluence plus ou moins desll'Uclivc sut' la vég·élation non­
seulement de l'île ùe Santorin , mais encor e des îles voi­
Si nes. 

Il n ous sera facile de démonlJ'er que l'éruption ac­
lueu,~ de Néa-Kaméni a ég·alemenl inlluen cé d'unè ma­
nière considél'able certaines parties de la vég·étation de 
San torin. 

C'est le 30 janviee 1866, que les premiers phénomè­
nes volcaniques apparurent. Du 20 a u 25 février , l'érup­
tion acquiL son maximum d'inten ilé. Il faut noter qu'à 
ce lte époft ne, la l)rojeclion des cendres eL des vapeurs 
fut parlée par un vent lrès-fort jusque sur les pentes 
extérieures de J'Jlc, et même jusqu'aux îles Yoisines. 
Avant celte date, on n'avait r emarqué aucu ne m odifi­
cation dans ]a vég·ét~tîon; après le 20 février seule­
ment, on s'aperçut que J es émanations du volcan avaient 
exercé une action spéciale sur certains végélaux, parti­
uulièJ•em enlsur les asplwdèles (asphodelus mmosus) , el sur ]a 
famille des liliacées en g·énéral. Les asphodèles, connues 
dans le puys sous le nom d 'àGx.eÀeç, e t qu'on r encon tre 
en g·ro.nde ·L1uantité sur tous les points de l'Uè, furent 
du jour au lendemain modifiées dans Jeur développe­
menl : de fraîches et vig-out'cuses qu'elles étaient, elles 
commencèrent à jaunir c L ù. se fan er. Toutefois ces alté­
rations se bornèl'cn t à lo. s uperficie. Dans la nuit du 
5 au 6 uHn·s, l 'éruption eul une r ecrudescence; un vent 
J'ouest assez fort, rendu humide par un épais brouil-

Da Corogoa. t9 
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lard, dirigea sur l'île beaucoup de cendres et de va­
peurs . Le lendemain matin, on remarqua que d ive t•ses 
plantes cult ivées dans les jardins, telles que .lis (li.lium 
al~um), jacinthes (!tyacintlws orientalis), g'6raniums (ge­
ran_ium mosclwtum), elc., avaient subi des altérations no­
tables. Ces altérations n'ayant pas existé la veille, ne 
pouvaient être attribuées qu'aux émanations volcani­
ques qui, pendant la nuit, étaient venues fondre sur 
l'île. Dans le jardin des sœurs de charilé, où ces dégâts 
onl été surtout constatés, une statue peinte en blanc de 
céruse devint complélementnoire par l'effet des vapeurs 
sulfureuses. On a remarqué aussi que les clés eL d 'au­
tres objets en fer pri ren t des taches de rouillè, preuve 
de l'existence .. dans l'air d'une quantité considérable de 
vapeur d'eau. Les aspliodèles, restées jusque-là p t•es­
que in tactes, présentaient le lendemain elu 5 mars des 
lésions profondes ; elles é laient presque enti.èœm enl dé­
truites. 

Quelques jours après notre arrivée à Santorin (le 
20 mars), ayanl voulu nous assurer de la réalité des 
faits mentionnés ci-dessus et dont on parlait beaucoup 
dans le pays, parce qu'on craignait que les vignes ne 
fuss~nt également alleinles, nous nous rend'tmes aux 
jardins de la ville, qui nous avaient été signalés, pour 
examiner les plantP-s qui paraissaient malades. De plus, 
nous parcourûmes l'île en tou t sens, afin de voir les 
points les plus atteints, et chercher quelles étaient les 
plantes qui avaient le plus souffel'l. Voici les résultats 
auxquels nous sommes arrivés : 

Tous les points de l'île de San torin présentaient des 
altérations semblables ù celles don l nous venons de par­
ler. Les planles délicates, et particulièrement celles de 
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1n fa.millc des liliacées avaien t été surtout cndommal7'écs· 
les asphoc~~le~, entre a ull·es, sem.blnicntavoir beau~ou~ 
souffert. C c tmt sut·lout sm· les pomts éleYés, tels que les 
monlngncs de JJlcssavozmo c l cle S aint-Elie (celle dernière 
a }Jl'~~ de cinq cent~ mùll·cs ù'élévulion; qu·on rencon­
ll•ail les pl us g•t•and:; dég:.U:; . On aul'ait d it qu'une cha­
leur Ln\ lan tc c t prolong•éc avait délPuit la ,·éo·étalion 

0 

sur les pen les de ces montag nes. Les asphoùèles, qui 
couvraien t presque enlièt•cmcnt ces pentes_, étaient en 
g-ramlc pnrlie desséch ées ct morlcs . A g·rnnd'peinc pû­
mes-nous e n h•ou v et· quelq nes-unes encore fra1ches dans 
les endroits abrités . Sur les Yersanls moins 6\cYés rava-, 
g·es .<]e m ême; naluPe, mnis beaucoup moins étendus . y 
avait-i l ù 'aulres v~gélaux a tteints? On rencontrait hien 
çù. cb là quelques plantes d élica tes offensées, mais moins 
que celles de la famille des lil iacées, c t en parliculic.- les 
asphudèlcs. Nous avons déjà dil que les lis (liltum album), 
les jacinlhes (llyacintllus o1·ientali~), auxquels il faudrait 
j oi nùee l'al!iwn sativwn e l l'al!iwn capa, éta ien t, parmi les 
liliacée~, celles qui, apl'èS les asphodèles, avaient le 
plus souffePl. 

Nous devons njouteJ• qu~, d'après les renscig·nements . 
recueillis tt l'île d'Anaphi, à ving·t milles de Santorin , les 
m êm es a llét•alions ont élé observées. · 

On peuL se demander la <'ause de ce tte infl uence par­
ticulière sut• les li l iacées . Nou s sommes p od é à croire 
qu'elle tient uniqu ement il la structur·e délicate de ces 
plonles, qui les rend beau~o~p plu~ .. impression nables ct 
pur conséquent plus susccpbbles d elre attaquc5cs par les 
substances nuisibles . 

Nous avons apporté de Santor in un gt'and nombre de 
ces plantes altérées. On consla te s m· les feuilles ùeux 
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sortes de lésions hien d istincles : Quelques-unes de ces 
feuilles sont parsemées de taches noires, semblables à 
celles qui seraient occasionnées par le conlacl d'un corps 
chaud on de l'acide sulfurique. l\Iais nous pensons que 
ce sont plutôt des parasites vég·élaux, développés posté­
rieurement à l'altération de la plante, qu i ont p;·oduit 
ces taches. En effel, ces taches noires J'essemhlent tout 
à fait tt celles qu'on rencontre sur le::; vig·nes malades, 
attaquées par l'oïdium, et elles ne poutraienL pas être 
attribuées au contact d'un corps chaud ni ù. de l'acide 
sulfurique, vu la distance qui sépare le volcan des lieux 
où ces plan les ont été recueillies , ct la quan lité r elative­
ment minime de l'acide sulful'ique constaté à. Santo1·in. 

En examinant au microscope des tranches de ces feuil­
les, on voit que le plus souvent l'alléralion es t superfi­
cielle! mais que sur quelques ·poinls elle envahit toute 
l'épaisseur. On n 'y trouve p as de champignons, mais il 
est possible que ces parasites aient été détruits pendant 
Je voyage, soit par le ftoltement, soit par toute autre 
cause. 

Sur d'autres feuilles on rencontre des tacl1es blanches 
transparentes, entourées d'une auréolcjaunû.lrc; à. l'exa­
men microscopictue on trouve dans ces points la. lrame 
parfaitement C'onservée ; on reconn aît Lrès-bien les cel­
lules, les stomates et les vaisseaux; mais on ne voit pas, 
comme ù. J'état normal, de granulations dans l' in tér ieu r 
des cellules ; il ne T'este que le struelelle de la feu ille dé­
coloré, comme si on l'avait trempé dans rle l'eau ch] orée. 

En larant les plantes altérées avec de J'cau dis tillée, 
on obtient un liquide parfailemen l neutPe. La teinture 
de tournesol employée pour vérifiet' ce fait, a ~lé pPépa· 

• 
rée par :VI. de Luyne ; eUe est d'une sensibilité telle, 
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qu'eUe bleuit éner·g·iquement par l'addition de quelques 
goulles d'eau de Seine, à cause de la petilc quan ti lé de 
bicarbonate de chaux que con lient cette eau. 

L'cau proYenant dLl laYag·e des planlc;:; a llérées pré­
cipite abondamment par le nitrate d'arg·ent, elle préci­
pi té est soluble par l'ammoniaque. Avec l'azolale de 
baryte, la même eau de lavag·e ne donne qu 'un lrouble 
très-léger. 

Quand on évapore cette cau de lavag·e, on ob lient un 
résidu fixe; ce résidu, desséché ù une température voi­
sine du J'ong·c sombre et r epris par l'eau distillée, fom·­
nil une liqueur qui précipite encore par le nilrale d'ar­
g·en l, el qui donne au chalumeau Ja J•éaclion des sels 
de soude. 

Nous en concluons que les plantes sèches que nous 
possédons abandon nent elu chlol'ure de sodium aux eaux 
de lavage. De plus, il est permis de penser que ce sont 
les fumées du volcan qui ont déposé à la su rface des 
plantes ce chlorure de sodium, lequel 6taiL alors très­
probablement accompagné d'une certaine quantité d'a­
cide chlorhydrique. Ce q ui nous conGr'Il'!C dans celte 
idée, c'est qu'après évaporation d 'une porlion de l'eau de 
lavug·e, le 1•ésidu, calciné el repr is pm· l'eau distillée, 
préci pi Le beaucoup moi1ts abondamment pm· le ni lrale cl' ar­
g ent qu'auparavant. Ajoutons qu 'on laissant évaporer 
librement le liq uide obtenu par la macération des plan­
tes ullél'ées, et porlant le r ésidu sous le micr·oscope, on 
r econnall une g'J'ande quantilé de cris taux de chlorure 
desodium etdec!t!or!tydrated'ammoniaque. Lcchlo1·ure de 
sodium y ser ait donc arr ivé avec l'acide chlOJ•hydrique, 
qui sc serai l bientôt transfoPmé en chlorhyd rate d'am­
moniaque, en se combinan t soit avec l'ammoniaque pro-
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-venant de l'altération même de la plan le, soit avec l'am­
moniaque de l'almosphère. 

Les expériences suivantes ...-ienncnt à l'appu i de l'o­
pinion que nous exprimons, à savoie, que l'acide chlor­
hydrique o. joué un g·rand rôle dans les allérations des 
plantes en q ueslion. 

5 juin 1866, une heure et demie de l':lprès-midi. 

No 1. Nons avons mis sous une p•·cmièrc cloche, trois pots 
COOlenant llO flyat:inthus OI'Ïenta/is, un g/-:~ diolt<S C'011t/1tl(flis et UO 

aUium Ct'Jia; pins, des feuill,es d'asp!todcltts ramn.ws. Nou s a vous 
fait pénétre•· sous la cloch e un fol't déjJil(;emcn t d'acide su lfhy­
drique, de telle sorte que les plantes fussen t continuellement entou­
rées par ce gaz. 

No 2. Sous uoe deuxième cloche nous avons placé u u allium 

oscalonirwn en pot el dP.s feu illes d'ns,dwdclu' rmnosus, avec tro is 
c;tpsules conteoau t un'e dissolution d'acide chl orh ydr ique fumaol. 

N° 3 . Sons· \.tn~ 11·oi~ième cloche é taient un narcis~11s C;Jmmulli.r 

~:n pot et des feuilles d'nsphodehu ramasn.r. Nous avons a·épandu 
sous la cloche envi ron 3 centimèt res rubes d'une sol ution cooceu­
(rée de sul fh yd•·atc d'ammoniaque. 

No 4. Aya nt pris deux feuilles d 'a fpliodelus ramas us, su r l' uo.e 
nous versàmes qnelques goulles de sulfhyda·ate tl'ammouiaqne, e t 

sur l'aull e quelques goulles d'une solu tion très -étend ue d'acide 
cblorbydrique. 

N• 5. Nous avons laissé dans le labor·atoi re uue ,f(!il/a marilim.a 
~P. pot, un al/ium sa/ivum en pot cL des feuill es cl'asplwdrlus ramosus. 

Trois heun·s ct de mie, c'est- à- dire deu x he UI·es ap rès le com ... 
meocemeuL des expér·ieuces : Les pl an les n°' 1, 3 e t 5 n'out su hi 
aucune altér·atioo. Les plantes n° 2 (so umises il l'action de l'ncide 
chlorhycl•·iqu e}, commencent lt jaunir pae· la bout d es feu illes. 
Quant aux plantes n° 4, les dt:ux feuilles mouillées, l'u ne a v~c du 
sull:b yd•·ate d'ammoniaque, l'au tre avec d e l'aci de cltlorhyd r·iquc, 
la première est iutacte, la seconde est devenue jauoe dans les 

l~iots touch~s par la sol.Jtio n acide. 

6 juiu, oe\lf heures du mal in. - N° l. Pas d'aiLéra tion seosihle. 
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No 2. Altérations pt·ofou des et étendues; lf's feu ill es sont jaunies. 
ou dit•ait b rùl ét!s, su•·tout ,·ers lem· ex tt·~mité. La Lase d es feuilles 
est eocot·e vette eL bien conservée. 

N° 3. Pns c.l 'a ltt! ratioo notable. 
N° 4. La feuil le toucl. ée par la solution d'acide clltorhydrique 

est tout à fait altérée, l'autre res te intacte Expét•itmce terminée. 

N" 5. Rien de particulie r. 
6 j uiu, six heures du soir. -Les altét·at ions des plan tes no 2 ont 

auBmenté. 
Rieu d'appréciable pour .tes autres. 

7 J' nin hu it hcut·es du matin. - No 1. Rien de notable. 
, . d 

N" 2. Alt ératio ns plus e ten ues. 
No 3. Les ft!uilles ont commencé h se faner. 

- . No 6. Rico d 'aJ)prét:iable. 

7 j uin, quatre heures du soi r . - No 1. Parfaite conservation. 
No 2. Alté ra tions de plus en plus étendues. 
No 3. Les feuilles continuent à se flé t rir; e lles bt•nnissent d'une 

façon uniforme el ne jaunissent pas pur place comme les précé-

dentes. 
N° 5. Les plantes vivent parfaitement, quoiqu'il y ail une 

quautité très-sensible d'acide sulfhydrique daus \'ntmOS\)bère du 

Iabor a toi •·e. 
8 juin, onze laeu•·es du matin. - No 1. Les plantes commencent 

à se fane r , mai s n e jaunissent pas. 
No 2. Les feuilles sonl a ltér·ées dans toute leur étendue, excepté 

à leut· base. 
N° 3. l n flétl'issure continue. 
No 5. Ri eu d 'n ppt·éciable. 

9 juin, onze heu res ctu matin. - N~ L Les plantes se flétrissent 
de plus en plu~ sa os jauni•·· 

No 2. La base d es feuilles commence~ s'alterer. 
No 3. Les feu ille~ continuen t à sc fane t', mais u e J. aunissent t>a . ' s. 
No 5. Les feu illes conuncucent a s a ll érc t•; e lles jaunissent par 

l·ear extrémité. 

10 ju in , midi.- No 1. Les plantes sont complétement fanéea 
les feuilles pt·éseuteot uoè colora tion brun foncé. 

No 2. La hase des feuillês s'altère de plus en plus. 
No 3. Les feuilles son t protondémeut allért!es 

1 
mais nullement 

jauut>s. 

/ 

) 



-----~---------

- 156 -

No 5. Les feuilles continuent à se détét·iot"er. 

-Il juin, oeuf heures du matin. - N° 1. Les plantes son! comp lé-
temeot mortes. 

No 2. Les plantes paraissent tout à fait mortes. 
No 3. l\1ort. 
No 5. Les altérations ont envahi toutes les pat·ties des plantes. 

Les plantes altét·ées à Santorin ressemblent tout à 
fait à celles du no 2, un jour après le commencement 
des expériences. 

Notons que les plantes des n°' i et 3 ont mis beau­
coup plus de lemps à se faner , et qu'elles se sont aus­
sitôt colorées en brun dans toute leur étendue, tandis 
que celles du no 2 se sont altérées immédiatement, mais 
seulement vers l'exlrémilé des feuilles en s'y colorant 
en jaune. 

L'une des deux feuilles du n" 4, louchée par la solu­
tion très-étendue d'acide chlorhydrique, a de même 
!'>uhi une altération immédiate, tandis que l'autre, sou­
mise à l'action <.lu sulfhydrale d'ammoniaque, esl restée 
intacte. De plus, elJe offre, à l'examen microscopique, 
des lésions semblables à ce1les qu'on rencontre sur les 
plantes altérées à Santorin. 

Nous avons coupé toutes ces plantes à leur base : le 
n• i nous a présenté des feuilles très-humides, blanches 
à la section, comme si elles avaient subi une long·ue 
macération. Les feuilles no 2, coupées également à la 
base, nous ont présenté Je fait suivant: la rangée exté­
rieure est flétrie, les feuilles intérieures sont encore 
vertes. 

Les feuilles n° 3 resse;mhlenL aux feuilles 11° i, avec 
une altération moins profonde. 

De ces expériences nous croyons devoir conclure : 

1 
' 

j 

j 
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l o que les plan tes soumises à l'action de Yacide chlo­
rhydrique ont été attaquées très-,·ite, et détruites pres­
que immédiatement à leur par tie terminale ; mais l'al­
tération n'a été que superficielle à leur base; 2° que 
les plantes soumises à l'action de l'acide sulfhydrique 
onl été altérées beaucoup plus lentement, mais d'une 
manière plus uniforme et plus profonde. De telle sorte, 
que l'ac tion dr l'acide chlorhydrique semble être une 
action locale, énerg' iquP. comme celle des caustiques, 
tandis que l'acide sulfhydrique paraît agir comme un 
poison septique en attaquant, pour ainsi elire , la _vie de 
la plan te dans s~n essence même. 

Les résultats de nos expériences s'accm'dent parfaite­
ment avec les observations de MM. Turnet· etChrislison, 
qui ont vu, comme nous, que lE> gaz acide chlorhy­
dr ique ag il sur les vég·étaux beaucoup plus vivement et 
plus promptement que le g·az acide sulfhydrique (i ). 
Ces auteurs ont aussi établi que presque toutes les ma­
tières vénéneuses pour- les animaux le sont aussi pour 
les végétaux. On peut dire d'une manière g·énét·ale-que­

tous les acides nuisenl plus ou moins à ln végétation. 
De Candolle (i ) rappor te des expériences qui prouvent 
que les vapeurs des acides sulfureux, sulfltyclrique, clt!O?·­
hydrique, etc. , même en t rès-faibles quantités, peuvent 
tuer les plantes, sans doute en attaquant les organes 
foliacés ou pulmonaires. 

On se rappelle que c'est dans la nuit du 5 au 6 mars 
que s,e sont produites les principales altérations des 

( !-) Ott tite fjJccts u( the poisonous gazrs Ott Pegrtnhlu, in Brcwst. 
Edimb. {Jou rn. janv. 1828 , p. 140) . 

(2) Pltysiotvgie vég~tafe (p. t 3~ f, el 1363.) 
Da Corogna. ~0 
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plantes à Santoria. ll faut en outre mentionn-er ce fait 
importanf, que la chute de cendres, chargées de sels 
caustiques et imprégnées d'acide chlorhydrique, eo'in­
cida, ce soir-là, avec un brouiUard épars qui•, bjent~t 
condensé, se répandit en goutlelettes d'eau s11r les 
îeuilles des vég•ê@aux. Cen e circonstance parlicut.ière a 
dt1 nécessairemen~ favoriser l'action caus tique des cenr 
dres déposées sur des feuilles ainsi mouillées. La phl­
parL des altérations végétales constatées à la sui le des 
éruptions du Vésuve survinrent en même lemps que 
des pluies, au dire des auteurs cités dans ln. premiè11e 
partie de ce travail. 

De tout ce qui précède, il r ésulte pour o GIJI S que c'est 
à l'action de l'acide chlorhydrique que doivent être n.t­
tribuées les altérations vég·étales observées à. San Lor·ir:l 
depuis l'éruption actuelle. Et nous sommes cL'aulant. 
plus porté à admettre ceHe conclusion que, d~puis lt> 
commencement du mois de m al's, l.' inlen siLé voleo~ni-cpH· 

s'étan t affaiblie, on a e r encontre plus l'acide chlOJ.·hy­
drique qu'en très~pelite quantilé, et malgré d'immen­
ses dég·agements subséquents d'acide sulfhyduiqne, les 
altérations des plantes n 'ont pluscontitmé.1'acide chlo­
rhydrique, on le sait, se montre surtoutlorsqm'umeér lllpt­
tion appuoohe d!e son rnaximttm d'intens~ké, et nous·t'\VO'N\'11: 
di't plus haut que ~·est précisé'I-'l'l ent ver s le 20i fév·rier eL 
dans la nuit du 5 au 6 mars , éJ)OqtiJI..es (!; laq~taeHe le· ,ro i-. 
can était en gran d1e œeti-vilO, que les allér&tiio n s vét;élalJes 
on1! été! rèmal'<.{uées. 

Avant de finir nous devons toucher à une question , 
particulièrement intéressante pour les habitants de 
Santorin. Les émanations volcarùques ont-elles agi 
d'une manière quelconque SUI' leurs vig nes, considé-
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ralion capitale pour cette lie, fertile seu lement en vin 'l 
Les vapeurs volcaniques ne pouvaient nullement nuire 
aux Yignes, attendu qu'elles n'avaient pas encore des 
bourg·eons à l'époque où les altérations des plantes 
s'étaient montrées. Nous croyons, au contraire, que 
l' éru pli on actuelle peut exercer une aclion salutaire 
sut· les vig·nes de Santorin, par la raison qu'elle arrête­
r ai l los ravag es de l'oïdium , fl éau si funeste à l'tle de­
pui~ une dizaine c~'années . On convient g·énéralement 
que c'est le soufre qui a donné jusqu'à présent les meil­
leut·.s résultats comme remède à la maladie de la vig ne. 
Or, il est rationnel d'admettre que les émanations sul­
fhydriques dont l'atmosphère est continuellement cbar­
g·ée depuis le commencement de l'éruption, peuvent, 
sinon g·uérir complétement la maladie de la vig·ne, du 
moins améliorer considérablement son étal (1. ). 

( 1) L'éruption de la rad e de Santorin, commencée le 30 jauvie•· 
t866, continue eoco•·e, mais sans présenter des ph.!oomènes d'une 
grande intensité. D'a pr~s des lettres récentes, l'oïdium tend à dispa­
raît1·e, mais il se•·ait tombé, t?ul demièremeot, à Santorin, des 
cendres abondantes qui auraient altéré la vig ne. Ces cendres se1·aient 
acides e t ll'ès-chargées de sels caustiques. Une pluie fine, survenue 
eo ruème temps , aurait fai t adhérer CP,tle cendre au x feui\les, ' 
e t au•·ait sur tout contribué à rendre les dégâts plus sensibles . 
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CONCLUSIONS. 

"' 
Si nous résumons les faits contenus dans la longue 

étude qui pt·écède, et que nous cherchions à en tirer 
des conclusions, nous croyons pouYoir formulrw les 
propositions suivantes: 

i o 'La plupart des éruptions volcaniques connue~ ont 
exel'cé une influence notable sur les êtres organisés, 
dans toute l'étendue des lieux soumis à }eur action. 

2° L'éruption ac~unlle de la rade de Santorin, en par­
ticulier, a en une influence manifeste sur lu santé des 
habitants de l'île. 

3o Elle a donné spéciatement \leu à des wnjonctivites, 
à. des an,qines, à des bronc/lites et à des h·oubles digestifs. 

-
4° Les cendres acides on l é té la cause directe des con-

jonctivites, tandis que c'est sm·loul aux vapeurs acides 
(sulfhydriques et chlorhydriqu es) que doivent être attri­
bués les aulres accidents morbides. 

5° C'est à la présence de l'acide carbonique et à l'ac­
tion délétère de l'acide sulfhydrique qu'il faut rapporter· 
lamortalitédes poissons, an début de celte éruption sous­
marine. 

6° Les plantes, s urtoul celles de la farnille des lilia­
cées, ont également souffert de l'éruption actuelle, pro­
bablement par l'influence de l'ncide chlorhydr·ique, 

.. 
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